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AVANT-PROPOS. 

Chague jour nous apporte sur la Chine un livre, une etude 
nouvelle, ou les erreurs fourmillent a c6tĕ de quelques vĕrit^s. 
Touristes et marins, marchands et diplomates, parisiennes mĕmes, 
rivalisent de zĕle pour charger de maint trait plaisant Timage du 
magot. Une simple conversation, ou un rapide passage a travers 
des contrĕes, dont ils ignoraient la langue et les usages, leur a 
donnĕ le droit de d^cider sur tout, en dernier ressort. 

II est vrai qu'aujourd'hui, plus encore qu'au temps du P. Gaubil 
«on ne veut plus de Chine des choses si abstraites et si sĕches; 
on veut quelques descriptions, quelques relations ; on veut surtout 
de quoi s'amuser agrĕablement (1). » Appelons pourtant de nos 
voeux le jour ou une plume vĕridique vengera VEmpire du Milieu 
des erreurs de tout genre, que Timpardonnable lĕgĕretĕ d'un trop 
grand nombre d'ĕcrivains a accumulĕes sur son compte! Cest 
pour travailler a ces justes revendications que nous offrons au 
lecteur cet essai historique et gĕographique sur rile de Tsong-ming, 
situĕe a Tembouchure du Yang-tse-kiang ou Fleuve bleu, a quel- 
ques kilomĕtres au nord de la ville de Chang-hai. 



I. LES MALHEURS D'UN CRITIQUE MODERNB. 

Avant d'entrer dans le d^tail de notre histoire, qui intĕresse 
a la fois la g^ographie, Tĕconomie sociale, la science gĕologique 
et rhonneur mĕme des missions catholiques, le lecteur nous saura 
grĕ de lui prĕsenter tout d'abord un de ces textes malheureux, 
auxquels nous faisions tout a Theure allusion. II est de M. El. 
Reclus. Mis en regard des variantes que nous proposerons h rĕrii- 
dit compilateur, il permettra a chacun d'embrasser d'un coup d'oeil 
la somme remarquable d'inexactitudes qu'il est possible d'entasser 
en un si petit nombre de lignes. 



(1) Lettre du P. Gaubil Jl M. de risle 1752. '^^ ^^ 
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L ILE DE TSONO-MINa. 



Texte de la 
Nouyelle gĕographie (1). 

On dit que Tile de Tsoungming 
ou Kiang ch^, c*est-a-dire la 
«Langue du PleuYe» qui s'allon- 
ge dans Testuaire (du Yang-tse) 
du nord-ouest au sud-est, immĕ- 
diatement au nord de la rade de 
Wousoung, effleurait k peine la 
surface k Vĕpoque de la domina'- 
tion des Mongols. (1280 a 1368) 

Les premiers habitants envo- 
yĕs sur lesol alTermi, furent des 
hannis du continent, mais Tile 
necessant de s'accroitre et de 
se consolider, fut bientot aprĕs 
yisitĕe par des colons libres, qui 
en changĕrent Taspect par leurs 
canaux, leurslevdes, leurs villa- 
ges et leurs cultures. 

Des pirates japonais s^ĕtabli- 
rent aussi sur le littoral ocĕani- 
que, et leurs descendants devenus 
de pacifiques agriculteurs sesont 
mĕlĕs aux immigrants d'origine 
continentale. 

Tsoungming ou sur environ un 
millier de kilomĕtres carrĕs se 
pressent deux millions d^habi- 
tants, est une des rĕgions les 
plus populeuses et les plus fer- 
tiles de la Chine, 

Les colons de Tsoungming a- 
vaient pendant la premiĕre moitiĕ 
de ce sihcle, Vavantage de vivrp 
indĕpendants, sans mandarins qui 
yinssent leur faire payer des 
impdts et les vexer par des rĕ- 
glements. 



Yariantes proposĕes. 



L'ile de Tsong-ming (^ Bg)^ 
ou plus exactement D^ong-ming, 
appelĕe aussi autrefois Kiang- 
chĕ {iL ^), remonte aucommen- 
cement du 8® siĕcle (705) 



Les premiers habitants furent 
des pĕcheurs et des faucheurs 
de roseaux, ĕmigrĕs volontaires 
du continent, dont Thistoire nous 
a conservĕ les noms. Bient6t 
ils furent rejoints par d'autfes 
familles ĕgalement libres, origi- 
naires' des environs de Nan-king 

Des Japonais firent a partir 
du 14® siĕcle, plusieurs descen- 
tes a Tsong-ming, mais si quel- 
ques-uns d'entre eux y trouvĕ- 
rent un, tombeau, nul, que Von 
sache, n^y laissa de postĕritĕ, 

Tsong-^ming avec une surface 
d'environ 720 kilom, carrĕs, 
nourrit plus d'un million d'/ia- 
hitants. La densitĕ extrĕme de 
la population jointe a la mĕdio^ 
critĕ de ses terres^ rĕduit cette 
ile a une profonde misĕre. 

Tsong-ming fut d'abord rat- 
tachĕe a plusieurs centres ad- 
ministratifs du continent, mais 
depuis Tan 1293, date de son 
ĕrection en district sĕparĕ, Tile 
a ĕtĕ rĕgie jusqu'a nos jours 
par une sĕrie ininterrompue de 
216 eous^prĕtets, dont 33 pour 
les cinquante premiĕres annĕes 
de ce siĕcle, UimpOt de Taong^ 



(1) Nouvelle gĕographie unwerselle^ par El. Beclus. T, VI. L^Asie orientale, pag. 405. 
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^ming ne s'dlĕve pae annuelle- 
ment a plus de 15 centime$ par 



Aussi la population s^admi- 
nistrant elle-mĕme ĕtait^elle k la 
fois beaucoup plus heureuse et 
plus policĕe que celle de la terre 



ferme. «Cest la, disait Lindsay, 
qu'il faut aller pour comprendre 
rhonnĕtetĕ et la bienveillance 
naturelle des Chinois.» {Report 
of Proceedings, Carl Ritter. 
Asien). 



tĕte. 

Les insulaires dont la gros" 
siĕretĕ et la simplicite sont pro- 
verbiales auprĕg des habitants 
de la terre ferme, doivent une 



Les insulaires de Tsoungming 
peupleni successivement les ter- 
res nouvelles qui se forment 
dans Testuaire du yang4ze* 
kiang : c'est ainsi qu'il8 ont 
colonisĕ la grande lle de Hitei 
cha^ elle^-mĕme formĕe de cent 
iles diverses, qui se rattache par 
des bancs de va8e a la pointe 
septentrionale de Tentrĕe. Ils 
empiĕtent ainsi peu h peu sur 
la pĕninsule de Haimen, au 
nord du fleuve at la couvrent 
de belles cultures. 

Dans cette rĕgion du Kiang- 
sou, ils se trouvent en contact 
avec des populations aborigĕ 
nes presque sauvagesj dont ils 
se distinguent singuliĕrement 
par la douceur et rintelligence 
(Bourdilleau, Annales deJa Pro- 
pagation de la Foi, 1871) (1). 



partie de leurs malheurs k IHn^ 
curie des mandarins qui les a- 
bandonnent k ey^-mĕmes, Ce- 
pendant, c'est encore dans les 
lieux les plus ĕloign^s de Tac- 
tion et de la surveillance des 
mandarins, que les attentats 
parfois barbare^ contre les per- 
I sonnes et les propriĕtĕs devien- 
nent les plus audacieux. (Chro- 
niques chijioises de Vile), 

Cest la race de Tsong-ming 
qui peuple les nouvelles terres 
formĕes a rembouchure du 
Kiang; c'est ainsi notamment 
qu'elle a colonisd et qu'elle oc- 
cupe k Vexolusion de toute aw- 
tre, la p^ninsule de Hai-men 
i^ P1) deux fois plus vaste que 
la mĕre-patrie, et dont Vancien^ 
ne ile de Hi-tai^chaj, rĕunie elle- 
mĕme depuis prĕs d'un siĕcle au 
continent, ne forme qu'une in- 
signifiantĕ partie, 

Dans cette rĕgion, ils se trou- 
vent vers le nord-ouest en con- 
tact avec des populations abori- 
gĕnes, dont les qualitĕs aussi 
bien que les vices, indiquent 
une civilisation plus avancĕe que 
celle de leurs voisins. 



(1) Le renvoi fait en cet endroit par l'auteur aux Annales de la Propagation de la Foi 
donnerait lieu de penser qu'une partie notable de cette notice doit ĕtre imputAe k l^ancien 
missionnaire de Hai-men. 11 n'en est rien cependant, et le rĕcit du P. Bourdilleau a tout 
au plus inspirĕ ie dernier paragraphe de M. Eeclus. Le mot "& demi-sauvages" appUquĕ 
par le missionnalre k ces aborig&nes, est expUqu6 et restreint par les expres8ions "super- 
Btitieux et batailleurs" qui se tronvent k o6t6. .Le P. BourdiUeau ne dit pas un mot, dn 
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Semblables mĕprises ne sont point rares dans TouYrage de 
M. Elis^e Reclus. Gontentons-nous d'en signaler quelques autres 
au sujet de Zi-fea-vei (Siu-kia-hoei)^ petit village situĕ a 8 kilom. 
S.-O. de Chang^hai (Jt ^)- Un sĕjour de dix annĕes consĕcutives 
dans cette rĕsidence, qui est aujourd'hui le centre administratif 
de la Mission du Kiang-nan {^ ^), nous donne quelque droit de 
choisir la plut6t qu'ailleurs le confirmatur de notre thĕse. 



Texte de la 
Nouvelle gĕographie (1). 

0'est a Zi ka vei que se trouve 
le collĕge des Jĕsuites, fondĕ au 
di^^septiĕme Siĕcle. 



Oe collĕge est pourvu mainte- 
nant d'un observatoire mĕtĕoro- 
Iogique ou se trouvent les meil- 
leurs instruments, grĕice aux 
subventions des Etats-^unis, 



Yariantes proposĕes. 



Le Collĕge de Zi-fta-uei (^ JjJ 
) a ĕtĕ fondĕ en Van de grĔice 
1850. Les religieux de Tancien- 
ne Oompagnie n'avaient mĕme 
ĕrigĕ en Ohine aucun dtablisse- 
ment de ce genre et, avant 1847, 
les nouveaux missionnaires du 
Kiang^nan ne possĕdaient en 
propre a Zi-fea-vei, ni un pouce 
de terrain, ni le plus modeste 
ĕdifice. 

A c6tĕ de ce collĕge exclu- 
sivement destinĕ aux indigĕnes, 
se trouve un observatoire mĕtĕ- 
orologique et magnĕtique, ĕlevĕ 
par les Jĕsuites Trangais. Oet 
ĕtablissement fondĕ en 1872 est 
du, ainsi que son mobilier et 
ses instruments, aux libĕralitĕs 
de bienfaiteurs frangais (2). 



reste, de "l'intelligence" des Haimĕnois, qu'il declare en revanche "plus grossiers que les 
insnlaires de Taong-ming." 

Nous ofErons au lecteur un croquis de la carte de M. Reclus et nous y joignons une 
copie de la carte publiĕe par le P. Du Halde au commencement du siĕole dernier. L'on 
verra que certains auteurs ont contume de faire leur besogne k peu de frais. Les cartes 
marines ne lui foumi8sant pas Tĕtat actuel des cotes de Hai-men^ M. Beclus s'est contentĕ 
de calquer pour cette partie de son trayail, la carte des anciens Jĕsuites, k laquelle il a 
ajoutĕ en mer, on ne voit trop pourquoi, Tlle de Hi-tai-cha (JB5 U ty) qui n'existe pas. 

Une autre carte que nous reproduirons plus loin et que nous avons dressĕe d'aprfes nos 
0bBervation8 personnelles, rectifiera cette erreur de la Nouvelle gĕographie, et donnera une 
vue d'ensemble de la rive gauche du Kiang^ la moins connue jusqu'ici. 

(1) Op. citat., pag. 140. 

(2) Belatiom de la Mission de NoM-Tmi^ 1873-1874, pag. 61. — Mudes, par des pĕres 
de la Gomp. de JĕsuB. FĕvTier 1888. L'observatoire de Zi-ka-vei par le P. M. Bechevrens. 
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II. NOS SOURCBS. 5 



Les jeunes gens qui sortent de 
ce collĕge peuvent se prĕsenter 
aux examens du mandarinat 
comme les ĕtudiants d'ĕcoles 
indigĕnes. * 



Bien que le collĕge de Zi-ka- 
vei, dont le personnel est exclu- 
sivement indigĕne, ait vu, de- 
puis 1858, 67 de ses ĕlĕves regus 
bacheliers, aucun d'eux n'a jus- 
qu*ici aspirĕ aux honneurs du 
mandarinat (1). 



II. NOS SOURCES. 

Les Chroniques officielles (jg) auxquelles nous emprunterons les 
principaux ĕlĕments de cette ĕtude, sont publiĕes dans tout Tempire 
par les ordres ef sous la direction des mandarins gĕnĕraux ou locaux 
qui s'assurent a cet effet la collaboration des lettrĕs placĕs sous 
leur juridiction. Elles forment une immense collection dont Tĕtu- 
de approfondie prĕsenterait un grand intĕrĕt au point de vue du 
dĕveloppement de la nation chinoise. Ohaque province, chaque 
prĕfecture, sous-prĕfecture ou district possĕde ses chroniques 

(1) On sait qu'en Chine les grades littĕraires et les degrĕs administratifs sont deux 
choses absolument distinctes ; la possession d*un diplome universitaire n'est point une con- 
dition nĕcessaire ni sufflsante pour robtention d'une charge dans la carriĕre administrati- 
ve, et ces charges du reste ne s'obtiennent pas par concours. — Errare humanum est; mais 
il est de pires fautes que Terreur. Le gĕographe libre-penseur a cherchĕ plusd'une fois 
roccasion d'ĕcraser de sonfroid mĕprisles "Sectateurs du christianisme" ou de proner les 
droits de la morale indĕpendante. S'il parle des "prĕlats, des missionnaires, des prĕtres 
"de Bouddha" (P. 74, 77, 85 etc), s'il mentionne Lassa comme.' la «Brome bouddhique» 
(P. 89), s'il remarque "ranalogie extrĕme des pratiques du bouddhisme et des cĕrĕmonies 
"du catholicisme" (P. 79), c'est afin de pouvoir conclure que dans "ces deux religions re- 
"lativement modemes, par Tessor d'une ĕvolution parallĕle, les mĕmes c6r6monies se 
"sont continu6es en Thonneur de nouvelles divinit6s" (P. 79), — Ailleurs il proclame que 
"les Tib6tains sont certainement un des peuples les mieux dou6s de la terre" (P. 69) ; il 
nous les repr6sente comme "un peuple modĕle, s'ils ne se laissaient discipliner par les 
"lamas" (P. 70) ; puis, malgr6 la "pratique de la polyandrie" existant chez une partie de ce 
peuple, il se plait k nousmontrer "la femme tib6taine comme toujours respect6e par tous" 
et assure "qu'il n'y a point d'exemple de querelles conjugales entre les membres des famil- 
"les polyandriques" (P. 83). — Pour lui "le culte de Yaso ou J6sus" import6 par Xavier 
au Japon, n'y "fit de rapides progrĕs" que parce que "les Japonais n'y voyaient d'abord 
qu'une secte du bouddhisme" (P. 782). Pour lui "les missionnaires franciscains qui mou- 
"rurent sur la croix" (1597) avaient 6t6 "d6nonc6s par leurs rivaux (les J6suites!)" (P. 782) 
— II rappelle s6chement le massacre de milliers de chr6tiens et de centaines de prĕtres 
(P. 691, 723, 819, etc.) qu'il repr6sente perfidement comme les auteurs des "guerres de 
"religion" (P. 691, etc), et il f61icite les pers6cuteurs, de n'avoir "pas eu, comme tant d'aa- 
"tres peuples, le malheur de perdre leur independance", de ne s'ĕtre pas non plus laiss6 
"grouper comme un troupeau, par Tascendant d'une religion 6trang6re, sous les lois de 
leurs convertisseurs" (P. 685). — Mais abr6geons. Nous avons autre chose & faire qn'iL 
relever Tignorance, les b6vueB et la mauvaise foi de rĕcriyain seotaire. 
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sĕoulaires, oji sont enregistrĕs tour a tour les renseignements les 
plus variĕs. La topographie et Thistoire, les moeurs ainsi que Tad- 
ministration, les monuments et les ressources publiques, les faits 
d'armes et les grandes vertus, les illustrations de tout genre, les 
particularitĕs de langage aussi bien que les c6uvres littĕraires, 
les productions du pays et ses ressources industrielles, trouvent 
place dans cette encyclopĕdie. Malheureusement plus d'une puĕ- 
rilitĕ dĕpare ces recueils; parfois la vanitĕ de Tĕditeur ou Tar- 
gent des intĕressĕs les altĕre ; leur nomenclature trop sĕche n'est 
point assez relevĕe par la valeur et Tintĕrĕt des dĕtails. Ajoutons 
qu'un dernier dĕfaut, capital a nos yeux, le dĕfaut total de pro- 
portions et rimportance exagĕrĕe accordĕe a certains chapitres 
de ces annales, enlĕve a ces derniĕres une partie trop notable de 
leur utilitĕ. 

Croirait-on^ par exemple, que des 120 volumes dont se compo- 
sent les Chroniques gĕnĕrales de la province du Ngan^hoei (^ ^ 
m iĕi ĕdition de 1878), 4 sont consacrĕs a Tĕnumĕration des 
lils pieux, 4 autres a celle des citoyens intĕgres, autant a celle 
des citoyens d^vouĕs, autant a celle des ĕcrivains cĕlĕbres, 9 a celle 
des illustrations littĕraires ou administratives^ originaires de la 
province, 18 a celle des mandarins qui ont exercĕ des charges au 
Ngan-hoei ; enfin jusqu'a 30 volumes (un quart de la collection), 
nous dĕroulent Tinterminable litanie des chastes veuves! 

On le voit de ces volumineuses Chroniques, il r^ste bien peu 
pour les «legons de choses.» Mais c'est la mĕthode chinoise et 
nous devons nous rĕsigner. Hatons-nous de dire que ce luxe in- 
croyable de mentions a Thonneur du beau sexe est avantageu- 
sement compensĕ par.la sobriĕtĕ des dĕtails concernant les dĕfen- 
seurs de la patrie : un seul volume a suffl pour redire les noms 
des braves qui se sont distinguĕs dans la carriĕre des armes. 

Ces rĕserves ĕtablies, libre a M. Reclus de prononcer que les 
Chroniques particuliĕres de la Chine sont un vrai «trĕsor pour Tan- 
ciennetĕ et la certitude des faits qu'on y rapporte». (Op, cit. pag. 
266.) Quoique cette affirmation soit pour nous trĕs suspecte dans 
les matiĕres ou les autedrs indigĕnes auraient eu quelque intĕrĕt 
a tromper, c'est surtout appuyĕ sur leur tĕmoignage que nous 
entreprenons cette nouvelle histoire d'une ile. Nous laissons, en 
attendant, au gĕographe frangais, la responsabilitĕ de son juge- 
ment sur le «corps des annales chinoises», qu'il dĕclare, sans le 
connaitre assez, «le monument d'histoire le plus authentique et 
le plus complet que possĕde rhumanitĕ». Le P. Amiot, dont le 
tĕmoignage est citĕ, a la suite de cette afflrmation imprudente, 
ne s'est jamais rendu coupable de la cpmparaison outrageante 
qu'elle suppose„ a Tĕgard des livres rĕvĕlĕs par Dieu. 

Les Chroniques que nous utiliserons le plus souvent au cours 
de ce rĕcit, sont celles de la sous-prĕfecture de Tsong-ming {%^ 
JK^)- Nous possĕdons deux ĕditions de cet ouvrage, Tune de 
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1760, Tautre imprimĕe en 1881 et comprenant 18 fasciculea (^) 
in-8**. Le dernier tome de cette collection, reproduisant les pr6- 
faces des ĕditions prĕcĕdentes. nous montre avec quel soin les 
Chinois recueillent les traditions que leur ont transmises . leurs 
pĕres. II nous apprend que les C/iromques de Tsong^ming, par 
exemple, imprimĕes pour la premiĕre fois vers la fin du 13® siĕcle, 
furent complĕtĕes et rĕĕditĕes dans les annĕes 1351, 1444, 1561, 
1604, 1681, 1727 et 1760. II est en outre fait mention, au mĕme 
lieu, d'autres travaux restĕs inachevĕs en 1520, 1650 et 1668. 

Plusieurs autres documents^ d'origine chinoise, auxquels nous 
ferons des emprunts, seront citĕs par nous au cours de ces pages; 
mais pour ne point retarder davantage la marche de notre histoi- 
re, nous nous contenterons de rejeter ces indications dans des 
notes, ou trouveront place aussi plusieurs extraits d'ouvrages 
ĕtrangers. 
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coMPENSĔsiKimmm' 

L'histoire de Tsong-ming peut se diviser en trois pĕriodes, 
dont la premiĕre s^ĕtendant du 7® siĕcle a la fin dii 13*, et dĕsi- 
gnĕe par les indigĕnes sous le nom pittoresque de Profits et per- 
tes compensĕs, est ainsi dĕcrite au premier volume des Chroniques. 

«La premiĕre des annĕes Vertu belliqueuse, de Ka^^-tsou (^ 
«U ^ (g), empereur de la dynastie des T^ang {^) (620 ap. J.-C), 
«au sud de la sous-prĕfecture de Hai-men, surgirent tout a coup 
«du sein des eaux deux iles que Ton nomma Tong-cha et Si^-cha 
«(]K W a?, Banc de VEst et Banc de VOuest), En 696 (1) des pĕ- 
«cheurs & des faucheurs de roseaux se fixĕrent sur cette terre. 
«0*^taient les six. familles Hoang, Kou, Tong, Che, Lou et Song 
«(X MAMM^) (2)- Blles dĕfrichĕrent le sol qu'elles couvri- 



(1) Les Chinois comptent les dates d'aprĕs les annĕes de rĕgne de leur souverain, ou bien 
d'ftprĕs celle de leur cycle de 60 ans ; les deux methodes sont fort impartaites. Bt pour- 
tant, ce n'ĕtait point assez ^ leurs yeux de 22 dynasties et de 241 empereurs pour embrouil- 
ler les choses : un grand nombre de rĕgnes ont portĕ successivement des titres diltĕrents 
et chacun de ceux-ci possĕde sa numĕration spĕciale. Cest ainsi que le petit-AIs de Kao' 
tsou, durant les 34 ans qu'il resta sur le trone, changea 14 foifi le titre de son rĕgne ! Nous 
avons pensĕ qu'il suf&8ait dans notre traduction d'avoir donnĕ un exemple de cette mĕtho- 
de, sans surcharger les autres dates de oe vain fatras d'ĕrudition. A l'avenir, aux indica- 
tions des auteurs chinois, nous substituerons simplenjent la date correspondante de Tĕre 
chrĕtienne. 

(2) Chacun sait que le nombre des noms de famille fut d'abord fixĕ & cent. II a ĕtĕ 
dans la suite augmentĕ et atteignait dĕjk le chifFre de 438 sous la dynastie des Song (^} 
10« au 13« siĕcle) qui en fit publier un catalogue (Pĕ-kia-sing Jji ?ffi o.-4-d. les noms 
des cent familles), qu'apprennent par coour les enfantB des ĕooles. 
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«rent de cultures. Neuf ans aprĕs fut ^tabli sur Si-c/ia le hourg de 
nTsong-ming, avec d^pendance de la sous-prĕfecture de Hai^men. 
«Cest de cette ĕpogue que date Tappellation de Tsong-ming (1). 
Environ trois siĕcles aprĕs leur naissance, ces iles commencĕrent 
«a disparaitre, mais en mĕme temps, il s'en formait a peu de dis- 
«tance au N.-O. une nouvelle qui fut appelĕe Yao-lieou-chai (^ 
«UJ iP) du nom des deux premiĕres familles qui Thabitĕrent. Au 
«commencement du 12® siĕcle (1101), les deux bancs Tong-cha et 
«Si-cha avaient complĕtement disparu, et tandis que celui de yao- 
«iieou-c/ia lui-mĕme s'abimait peu apeu, une derniĕreile s'ĕlevait 
«au N.-E. et recevait le nom de Tong-san-cha (^ ^ ^), en mĕ- 
«moire des trois familles Tchou, T^cheng et Tchang (^ ^ 5S) ^ui 
«s'y ĕtablirent. Ces colons, ainsi que les prĕcĕdents, ĕtaient des 
«ĕmigrĕs de Kiu^yong (^ §), sous-prĕfecture ancienne situ^e au 
«sud de Nan-king. Oependant Yao-lieou-c/ia, qui rĕsistait encore 
«aux efforts du courant destructeur, avait vu en 1222 le nom de 
aTsong-ming-tchen (^) changĕ par Tempereur en celui de T'ien- 
iise-t'chang (5^ ^ ;^ Salines don du Ciel), et les salines offlcielles 
«rattachĕes au district de T^ong-tcheou (jj ji\). EnAn en 1293, 
«un mĕmoire adressĕ a Tempereur et tendarit a rĕlĕvation de Tile 
«au rang de district (tcheou ji\) fut agrĕĕ de la Oour et c'est de 
«cette ĕpoque que date la juridiction propre de Tsong^ming, avec 
«dĕpendance de Yang-tcheou (^ ji\) (2).» 

«Une ville murĕe, du nom de Tsong-ming-tcheou, fut ĕlewĕe 
«cette mĕme annĕe, sur le territoire de Yao-lieou-cha, et le man- 
«darin Siĕ Wen-hou (|^ ^J^ J^) entoura la nouvelle citĕ de murail- 
«les en terre (3).» 

Une carte que nous reproduisons d'aprĕs Tĕdition de 1760 re- 
sume bien cette premiĕre pĕriode. Oe document dont nous res- 
pectons Tintĕgritĕ, laisse a dĕsirer au point de vue des propor- 
tions et de Torientation ; mais ce dĕfaut commun a toute la carto- 
graphie chinoise, offre ici peu d'inconvĕnients ; car Tauteur dont 
nous avons donnĕ la version, signale plusieurs divergences d'opi- 
nions au sujetde la position relative de ces iles. 

Voici donc Tsong^ming jugĕe digne par le Fils du Ciel, de 
constituer un district et de possĕder une ville murĕe. Sans doute 
ce fut pour elle «beaucoup d^honneur», mais les calamitĕs ne fu- 
rent pas pour cela conjurĕes ; bient6t les vicissitudes d'une ile 
errant au sein des flots se compliqueront -des infortunes de sa 
mĕtropole, et le tableau des Cinq migrations, tirĕ des mĕmes 

(1) Tsong-ming ( ^ ^/ » que les insiilaires prononcent Dzong ming et les gens du nord 
T^chong-ming^ signiAe VE8time dea /acultĕa intellectuelles. Hai-m^ ({^ P^ ) vetit dire 
Forte de la mer. 

(2) Chron. de la 80U8-prĕf. de Tsong-ming^ chap. des Mutatiom (f^ -¥)* 

(3) Ibid. chap. des Bempa/rts etfo88ĕ8 (JK fQ}/« 
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IV. THEORIE DU SOULEYEMENT. y 

sources nous montrera au prix de quels sacrifices et avec guelle 
constance, le gouvernement chinois sait maintenir sa domination 
sur les terres de son empire. 

Mais avant de continuer notre histoire, arrĕtons-nous un peu 
a rexamen de ces origines : Le mode de formation de ces terres 
nouvelles, Tĕpogue exacte de leur naissance, les ĕpreuves qu'elles 
subirent, la race qui les peupla, enfin leur administration politi- 
que sont autant de questions qu'il nous faut rĕsoudre briĕvement. 
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Voici comment s'exprimait en 1760, Tchao Ting-kien^ gouver- 
neur de Tsong-ming, rĕĕditeur officiel des Chroniques au sujet 
du mode de formation de notre ile : <(L'an 620, au sud du dis- 
«trict de Hai-men, un dragon Chen (§), couleur pourpre, forma 
«une nuĕe de vapeurs qu'il vomit. Alors surgirent du sein des 
«eaux les bancs de sable Tong^cha et Si-cha (1)» 

II semble que Tĕditeur de 1881, tout chinois qu'il est, ait vou- 
lu, en relĕguant cette fable au rang de simple note, dĕcliner le 
ridicule qui s'attacherait au patron d'une telle thĕorie. II se con- 
tente d'ĕcrire, ainsi que nous Ta^ons dit plus haut, que «ces deux 
«iles surgirent tout a coup du milieu de la mer {^ g|) (2).» 

Nous parierions cependant que Tauteur moderne n'abaTidonna 
qu'a regret la tradition merveilleuse de ses prĕdĕcesseurs. Rien 
en effet, mĕme au 19® siĕcle, n'est plus chinois que la croyance 
aux dragons, petits & grands, par lesquels les plus hauts digni- 
taires de Tempire eux-mĕmes expliquent tous les evĕnements dont 
ils ignorent les causes naturelles. 

Quoi qu'il en soit, faudrait-il voir dans le caractĕre de soudai- 
netĕ que signalent les premiers chroniqueurs, Tindice d'un soulĕ- 
vement subit du sol sous-marin? Bien qu'une telle explication 
puisse trouver quelque vraisemblance dans les phĕnomĕnes qui se 
produisent depuis des siĕcles vers rembouchure du Yang-tse^kiang 



(1) Op. cit. Edit. 1760 ; T. I. pag. 1. 

Voici quelques dĕtails intĕressants sur cet animal fabuleux ; "The Shin (chen) is 
"populary described as an embryotic dragon, or a dragon in the first stage of existence. 
"It is formed by the perspiration of that animal falling from the sky upon terrestrial 
"beings. Animals thus afEected become Shin^ sink into the ground and remain there, 
"some say thirty, some a hundred years, emerging in heavy rains as a Kiau (kiao ^)^ 
"which is subsequentlytransformed intoadragon. These f abulous beings are oharged with 
"much that is otherwise inexplicable in the world of matter". D. Macgowan. Cosmical 
ph&nomena of Shang-hai. Journal of the N. C. Branch, Eoyal As.Soc. Sept. 1860. ' 

(2) Op. cit. Edit. 1881; T. II. pag. 1. 
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(M -dP Dl)) nous la considĕrons comme assez peu probable. 

Nous pouYons ranger sous trois chefs principaux ces phĕno- 
mĕnes qu'ont fidĕlement enregistrĕs diverses Chronigues, au 
chapitre des Pronostics (jj^ jj^), 

1® — Eruptions. La plus remarquable de celles que citent les 
Chron. gĕnĕrales du Kiang^nan, se produisit a Ting^lin (^ :|jc) 
90 kilom. sud de la ville actuelle de Tsong^ming, juste deux siĕ- 
cles avant Tapparition de Tong-cha (419 ap. J.-C). Voici la note 
malheureusemeht trop brĕve que lui ont consacrĕe les annales 
chinoises : «La terre s'entr'ouvrit de plusieurs pleds ; il y eut com- 
«me un bruit de vagues et ĕmission de feu)). Macgowanvoit dans 
ce fait un volcan passager ĕmettant un gaz enAammĕ, tel qu'on 
en trouve en Mandchourie. A quelques kilomĕtres deChang-hai, le 
mĕme auteur rappelle qu'une fontaine bien connue sous lenom de 
«Bubbling welh) ĕmet librement de Thydrogĕne carbonĕ. 

2° — Action SOUS-marine- Les Chron. de Tsong-ming nous 
apprennent qu'en 1684 «il y eut un jour trois marĕes)> et celles 
du Kiang-nan mentionnent neuf cas de ce genre constatĕs sur la 
c6te de cette province de 1357 a 1778. Nous pensons avec Mac- 
gowan que ce phdnomĕne doit ĕtre attribuĕ aux tremblements de 
terre qui se produisent sous Taction des volcans situĕs a TEst 
' de la Chine. Les exemples du reste ne manquent pas qui confir- 
ment cette explication et corroborent le tĕmoignage des ĕcrivains 
indigĕnes, si peu suspects de falsification en pareille matiĕre, que 
Macgowan a pu ĕcrire : «I have too much confidence in the truth- 
«fulness of Chinese records, to reject the statements». 

Peut-ĕtre conviendrait-il de rattacher a la mĕme cause la co- 
loration des eaux de la mer, qui est parfois signalĕe. Cest ainsi 
par exemple que Tan 1500, a la 6® Lune, «les eaux de la marde 
«qui vinrent baigner Tsong-ming, prĕsentĕrent lacouleurdu sang)). 

30 — Tremblements de terre. Les Chron. de Tsong-ming n'en 
mentionnent aucun antĕrieur au 15® si^cle. Cette omission vient 
sans doute de la date relativement rĕcente de ce recueil. Voici 
par ordre chronologique la suite des observations consignĕes dans 
Tĕdition de 1881, avec la brĕve mention qui les accompagne : 

. «En 1498, 6* jour de la 6® Lune, les canaux ĕprouvĕrent des 
«secousses, et leurs eaux jaillissant s'ĕlevĕrent de plusieurs pieds. 
«II en fut ainsi dans tous les fossĕs, rĕservoirs et canaux de la ville 
«et de la campagne. Cela dura assez longtemps, puis tout rentra 
«dans le calme. — En 1600, 25 de la 9® Lune, tremblement de 
«terre. — Item en 1621, 12« Lune. — En 1658, 22 de la 8« Lune. 
«— En 1666, le V' et le 8 de la 12« Lune. — En 1668, le 7 de 
«la 2« Lune. La mĕme annĕe, le 17 de la 9* Lune, nouveau trem- 
«blement de terre; les maisons sont agitĕes, la terre se crevasse. 
« — En 1672, le 22 de la 8® Lune, tremblement de terre. — Item 
«en 1678, le. 5 de la 4« Lune et le 19 de la V Lune. — En 1727, 
«a la 8« Lune. — En.l764, 28 de la 5« Lune. — En 1789, 9« Lu- 
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«ne. — En 1845, le 19 de la 11® Lune. — L'annĕe (suivante, le 
«13 de la 6® Lune, entre 3 et 4 heures du matin. — En 1847, le 
«5 de la 10® Lune, durant la nuit. — En 1852, le 6 de la 11® 
«Lune, vers 7 heures du 'soir. — L^annĕe suivante, le 2 de la 3® 
«Lune, vers 9h. du soir; Teau des canaux fut projetĕe en Tair, les 
«maisons et les meubles furent ĕbranlĕs et Ton entendit du bruit. 
«Les jours suivants, il y eut de lĕgĕres secousses, jusqu'au 18 ; 
«alors tout cessa. — En 1872, le 19 de la 8® Lune, tremblement 
«de terre vers 7h. du matin.» 

Aucun de ces phĕnomĕnes ne nous parait avoir eu une ĕnergie 
suffisante pour provoquer le soulĕvement dont Tsong-si-cha aurait 
ĕtĕ robjet. De plus, ce soulĕvement eut eu son contre-coup sur les 
rives du Kiang, fort habitĕes dĕs cette ĕpoque ; or les chroniques 
de ces contrdes se taisent sur ce fait. Enfin la disparition gradu- 
elle de ces premiĕres iles par Taction dissolvante des eaux nous 
conArme dans la pensĕe que la formation de Tsong-ming rĕsulte 
de Taction locale et purement extĕrieure de ralluvion. 

Encore un mot, avant de dĕvelopper ces faits de ralluvionne- 
ment. Nous serions incomplet si, aprĕs avoir citĕ Topinion des 
partisans arriĕrĕs du dragon, nous n*indiquions, au moins pour 
mĕmoire, la thĕorie aussi peu vraisemblable de M. Eug. Simon. 
Aprĕs avoir parlĕ des lentes oscillations du sol pendant la pĕ- 
riode quaternaire, Tancien consul de Prance en Chine poursuit en 
ces termes : «On pourrait, entre autres faits que des observations 
«suivies feraient certainementapercevoir, citer. ..en Chine, Te^haus- 
«sement (1) et Tagrandissement de Tile de Tsong-ming, T^mer- 
«gement de Tarchipel de Chusan qui finira par ĕtre rattachĕ 
«au continent ; rĕlĕvation du fond des golfes de Leao-tong et du 

«Pĕ'tche-li et enfin et surtout le dĕplacement actuel de Tembou- 

«chure du- Fleuve Jaune qui recule en faisant de si grands rava- 
«ges (2).» 

(1) La seule preuve qui pourrait nous forcer d'admettre le soulĕvement de rile de 
T807ig-ming, serait uno 8ur61ĕvation notable de son sol au-dessus des plus hautes marĕes. 
Or lc sol dePile reste infĕrieur au niveau des ^andes eaux et, sans les digues quiprotĕgent 
les cotes de rile et enserrent ses canaux, les terres voisines du Fleuve seraient nĕcessaire- 
ment submergĕes. Cette assertion ne fait aucun doute pour les indigĕnes ; un missionnaire 
qui a vĕcu onze ans $1 Tsong-ming, le P. Th. Bbbet, m'a dit avoir constatĕ son exactitude 
pour le point rĕputĕ le plus ĕlevĕ. 

{'£) Notes sur les recherehes qu'o7ipourraitfaire en Chine et au Japon aupoint de vue 
de la gĕologie et de la palĕontologie, par G. Eug. Simon. 1869. — Derriĕre ce titre modeste 
bien qu'un peu long, le gĕologue abrite d*autres propositions d'une logique non moins 
douteuse : "L'homme qu'il connatt n'a point etĕ crĕ6. Ce n'est que degrĕ h. degrĕ qu'il 
"descendit des arbres oH il perchait, pour fonder dans les plaines les sociĕtĕs puissantes 
"que Ton connatt... Peut-6tre ne sera-t-il jamais donnĕ j1 Thomme de d6couvrir le mot 
"de sa destinĕe ; rien toutefois ne saurait lui en faire concevoir une idĕe plus haute et 
"plus consolante que la connaissance de ses origines. Cest en effet bien consolant 1 L'au- 
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V. LES TROUBLES DU FLEUVE BLEU. 

Voici comment dĕs 1735, le P. du Halde, reproduisant une 
lettre d'un missionnaire de Tsong-ming, ^mettait cette opinion, 
que tous regardent aujourd'hui comme une vĕritĕ hors de doute : 
«On prĕtend que Tisle de Tsong-ming s'est formĕe peu a peu des 
terres que le Yang-tse-kiang, grand Fleuve qui passe a Nan-king, 
a entrainĕes de diverses provinces qu'il arrose (1).» 

Au commencement de ce siĕcle, Grosier rapportant le senti- 
ment des anciens missionnaires, qu'embrassĕrent aussi «les sa- 
vants de Tambassade anglaise» (1793), ne donnait lui-mĕme qu'a 
titre de conjecture Tile de Tsong-ming, comme «une production 
assez rĕcente (2).» 

Les Chroniques de Tsong-ming, moins savantes que les gĕo- 
logues d'Europe, ne se sont pourtant pas mĕprises sur la cause 
normale de ces formations alluviales, et leurs auteurs, malgrĕ leur 
foi puĕrile en un dragon protecteur, assignent souvent les trou- 
bles du Kiang comme les vrais agents qui crĕent de nouvelles 
terres dans le lit ou sur les rives du Fleuve. Ils constatent, par 
exemple, que les canaux s'ensablent rapidement et que chaque 
repos de la mar^e laisse retomber une quantitĕ notable de sĕdi- 
ment sur les c6tes qu'un courant trop rapide ne vient pas affouil- 
ler et dĕtruire. 

Mais la se borne pour nos insulaires la connaissance du phe- 
nomĕne, et certes, en dĕpit des rĕves les plus optimistes, ce n'est 

teur est plus facĕtieux encore quand il provoque les Chinois k l'ĕtude de la gĕologie, "la 
"science par excellence, dans Tespoir qu'alors, peu k peu, s'ĕtablira entre eux et les euro- 
"pĕens un courant de confiance et de sympathie sur lesquels on pourra enfin fonder les 
"plus immenses et les plus durables relations." 

En rĕalitĕ M. Simon avait en vue des intĕrĕts d'un ordre plus relevĕ; il espĕrait con- 
firmer par les "recherches qu'on pourrait faire. .." sa thĕse favorite de rhomme-singe. 
Longtemps avant ce r6ve d'un utopiste, des hommes qui connaissaient bien les Chinois, 
pronon^aient ce jugement vĕridique : "Ceux qu'on appelle habiles lettrĕs Chinois sont 
"ordinairement des hommes qui n'ont nulle critique, peu d'ĕrudition ; ils sont sans princi- 
"pes de nos sciences et pleins intĕrieurement d'un mĕpris ridicule pour tout ce qui n'est 
"pas chinois. Du reste ils comptent pour rien de nous tromper, disant selon leurs intĕ- 
"rĕts, le blanc et le noir." (Lettre du P. Gaubil k M. de Tlsle. 1752). 

En tous cas, il est facheux que Tauteur, non content du role de bĕte qu'il revendique 
pour ses ancĕtres, ait voulu se rĕserver personnellement celui d'homme mĕchant. Nous 
ne pouvons appeler d'un autre nom, celui qui a pris h t4che dans un livre, la Citĕ Chinoise, 
de prodiguer la calomnie aux missionnaires catholiques, qu'^ coup sdr, il connait aussi peu 
que la nation paienne dont il s'est fait le panĕgyriste grotesque. 

(1) Description de l^Empire de la Chine, par le P. J. B. Du Halde, S. J. 1735. — Lettre 
du p. Jacquinot, 1712. 

(2) Grosier. De la Ghine. T. 1. pag. 75. 1818. 
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pas un Chinois qui entreprendrait pour Tamour de la science, des 
mesures et des calculs, dont les rĕsultats immĕdiats ne se chiffre- 
raient point par un bĕnĕfice matĕriel. Heureusement, ce que 
n'eut pas fait un Chinois, un mĕdecin de la marine anglaise, 
H. B. Guppy Ta accompli il y a douze ans, et ses conclusions 
nous permettent d'apprĕcier la somme de travail a laquelle cor- 
respond la formation de Tsong^ming avec ses dimensions actuel- 
les (1). 

C*est a Han^-k^eou (^ P), juste au-dessous de la jonction de 
la riviĕre Han avec le Fleuve Bleu, que Guppy a fait ses recher- 
ches, du mois de Mai 1877 au mois d'Avril 1878. A cette hau- 

. teur le dĕbit mOyen annuel a ĕtĕ trouvĕ de 18.456 m. cub. par 
seconde. La moyenne mensuelle minimum, indiquĕe fin de Jan- 
vier, n'ĕtait que de 3. 995 m. cub.; la moyenne maximum montait, 
fin d'Aout prĕcĕdent, a 16. 113 m. cub.; soit une proportion 
deV2(2). 

Han-k'eou est a 1.055 kilomĕtres de la mer. En estimant la 
partie du bassin qui se trouve en aval de Han-k^eou aux ^ji^ de la 
surface totale, et en supposant ĕgales de part et d'autre les condi- 
tions d'ĕcoulement, Ton obtient pour le dĕbit moyen annuel du 
Fleuve, a la hauteur de Tsong-ming, le chiffre de 21.812 m. cub. 
d'eau, soit en une annĕe 687.863.232.000 m. cub. Calculant en- 
suite le poids des matiĕres en suspension, et r6valuant en moyenne 
a 2^ du poids total, soit a ^^ du volume (si Ton donne a la boue 
dessĕchĕe la densitĕ 1,9) Guppy est arrivĕ a assigner comme vo- 
lume moyen de sĕdiment charriĕ a la mer, une masse de 5,™- ^. 
775 par seconde, soit en une annĕe 182.018.175 m. cub. (3). 

X Voulez-vous savoir maintenant quelle masse de rocher reprĕ- 
sente ce dernier chiffre? Remplacez la densitĕ 1,9 du sĕdiment, 
par celle 2,8 du roc, et vous verrez que chaque annĕe, les eaux 
du Kiang charrient des sommets du Tibet jusque sur les c6tes de 
la mer de Chine, un cube mesurant environ 500 mĕtres de c6tĕ. 

Calculez enfin combien il a fallu de ces blocs, descendus en 
dĕtail par une voie d'eau de 4.650 kilomĕtres pour former rile 
actuelle de Tsong-ming. En donnant a cette derniĕre une profon- 
deur moyenne de 20 brasses (36 mĕtres) et en ĕvaluant sa surface 
a 780 kilom. carrĕs, vous concluerez que sa masse reprĕsente le 



(1) Notes on the Hydrology of the Yang-tse. . . By H. B. Guppy, M. B. Surgeon 
H. M. S. Hornet. — Journal of the N. Ch. Branch. R. as. Soc. 1881. 

(2) Les facteurs de cette proportion, h. savoir la yitesse du courant et la profondeur 
du Fleuve, sont indiguĕs par les chiffres suivants : la vitesse a vari6 de ^s de noeud k 3 
noeuds et demi, et la profondeur de 30 pieds ^ 62. 

(3) Op. cit. La quantitĕ des matiĕres en suspension dans le Kiang est trĕs variable sui- 
vant les saisons. En Mars 1878 Guppy n'observait que ^/5 de grain par pinte de 20 onces, 
et il trouvait 7 grains en Juillet. La moyenne qu'il adopta fut de quatre grains par pinte, 
soit O gr. 2592 pour .567 gr. 90. 
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travail du Kiang pendant 154 annĕes. Gent cinquante-quatre de 
ces blocs titanesques dĕtachĕs des carriĕres de TAsie centrale! 



VI. L'AGE DE TSONG-MING. 

Un dernier ĕldment nous reste a ĕtudier dans la question des 
origines matĕrielles de Tsong^ming ; c*est celui de son kge. 

A rĕpoque ou, suivant M. Reclus, «la surface de Tile aurait 
a peine effleurĕ celle du Fleuve,)) c'est-^-dire au commencement 
de la domination Mongole (1293), les Chroniques nous montrent 
cette contrĕe comme constituĕe en district, avec sa ville fortifide, 
son gouverneur particulier et sa population qu'elles ĕvaluent dĕja 
a 12.700 familles. Ges donnĕes trĕs prĕcises et incontestables 
sont du reste conlirmĕes par d'autres dĕtails intĕressants, que 
nous devons aux mĕmes sources (1). 

0'est ainsi qu'au dire des Ghroniques, le bourg de Tsong-ming, 
ĕtabli dĕs Tan 705 sur le banc de Si-cha, ĕtait dĕs lors le centre 
d'un «marchĕ» trĕs actif; c'est ainsi que quatre siĕcles plus tard 
(1105) «la pĕche et Te^ploitation des salines ĕtant trĕs-productives, 
«la population s'accrut, et que plusieurs familles dont les noms 
«sont citĕs, ĕlevĕrent des ĕtablissements considĕrables.)) Cest 
ainsi enfin qu'en 1291, «les habitants de THen-se-t^chang devenant 
«chaque jour plus nombreux, le mandarin Siĕ Wen-hou ayant pitiĕ 
«du peuple, adressa un mĕmoire a la cour, pour la prier d'ĕriger 
«le district de Tsong-ming (2).)) 

Du reste nous croyons avoir surpris dans Grosier rexplication 
d'une erreur que d'autres auteurs ont commise aprĕs lui. «L*am- 
«bassade de Lord Macartney remarquant, parait-il, que sur la 
«carte conservĕe dans le palais ducal de Venise, et qu'on croit 
«avoir ĕtĕ tracĕe d'aprĕs les esquisses originales de Marco Polo, 
«on ne trouve point Tile de Tsong-ming, quoique plusieurs autres 
«de la mĕme c6te y soient distinctement indiquĕes, en infĕra que 
«cette ile n'existait peut-ĕtre pas encore au 13* siĕcle, ĕpoque a 
«laquelle le voyageur vĕnitien parcourait ces contrĕes, ou qu'elle 
«ĕtait alors si basse et si peu considdrable, qu'elle aurait ĕchappd 
«a rattention de Marco Polo (3).)) 

Si Ton se souvient que de 1222 a 1293, le nom de Tsong-ming 
fut remplacĕ par celui de THen^se^t^chang, et si Ton songe que 
Marco Polo vint prĕcisĕment en Ohine, au moment ou la premiĕre 

(1) Chron. de Taong-ming. Chap. de la Population (^ P)* Ces 12.700 famiUe8 doi- 
vent donner environ 60.000 habitants. 

(2) Ghron. de Tsong-ming. Chap. des Mutations (f^ nf/' 

(3) Grosier, Op. et loc. cit. 
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appellation ĕtait tombĕe depuis un demi-siĕcle en dĕsuĕtude (1271- 
1292), nul ne s'ĕtonnera que la carte de Yenise, eut-elle ĕiĕ tracĕe 
par le cĕlĕbre voyageur, n'ait point fait mention de ce nom, bien 
que «sur la mĕme c6te, on en ait indiqu^ distinctement plusieurs 
autres (1)». 



VIL ORIGINE DES PREMIERS COLONS. 

Ces dĕtails techniques et purement mat^riels passionneraient 
peu sans doute les colons de Tsong-ming^ mais il est un autre 
point de leur histoire sur lequel on trouverait nos insulaires 
moins traitables. Je veux parler de Torigine peu honorable qu'on 
attribue a quelques-uns de leurs ancĕtres, «bannis du continent.» 
Ici, nous ravouons, la critique, d'ordinaire mieux avisĕe, du P. 
Du Halde s'est trouvĕe en dĕfaut et Terreur qu'il a commise, en 
faisant sien le rĕcit du P. Jacquinot, a ĕtĕ reproduite a renvi 
par les auteurs qui ont traitĕ aprĕs lui de notre ile. 

Demandez au premier paysan que vous rencontrerez a Tsong- 
ming, quelle rĕgion habitaient ses ancĕtres avant de passer du 
continent sur Tile : cet homme sans lettres vous rĕpondra tout de 
suite et sans hĕsitation, qu'en telle annĕe de tel rĕgne et sous 
telle dynastie, Tun de ses aieux, dont il sait bien le nom, quitta 
telle rĕgion pour s'ĕtablir sur ces terres nouvelles, et le plus sou- 
vent, il assignera la citĕ de Kiu-^yong comme le point de d^part 
de cette migration. II possĕde du reste une preuve ĕcrite de son 
aiiirmation. A Tsong-ming chaque famille garde comme un trĕsor 
ses archives imprimĕes, vrais livres gĕnĕalogiques, ou se trans- 
mettent depuis des siĕcles les noms et les faits principau^ des 
descendants du mĕme nom ou Sing. Cest le Kia-pou (^ ^) regis- 



(1) II est absolument faux que "la pĕriode de doublement de la population, soit pour 
"la Chine au plus d'une vingtaine d'annĕe8," comme Tinsinue M. Beclus (Op. cit. p. 566). 
Un frĕre de la doctrine chrĕtienne a dit plus vrai en affirmant que la population chinoise 
fait plus que doubler en un siĕcle. (La terre illustrĕe, pag. 170.) En fixant ^ 60 annĕes la 
pĕriode de doublement, et en partant du chiffre de 60.000 hab. que nous trouvons sur rile 
en 1293, pour remonter jusqu*^ rĕpoque de la premiĕre colonisation de Tong-ai-cha, nous 
arrivons k un chiffre de 68 personnes qui reprĕsente assez exactement reffectif des onze 
familles nommĕes par les Chronique8. .Nous avon8 relevĕ dans une partie de nos registres 
prise au hasard, la proportion de nos chrĕtiens appartenant a ces onze familles (Hoang, 
Kou, Tong, Che, Lou, Song, Yao, Lieou, Tchou, T^cheng et Tchang). Sur un chiffre total 
de 6.789 chrĕtiens, ces familles reprĕsentent 3.137 individus. Douze autres familles passĕes 
dans rile vers le 12« ou 13* siĕcle, foumissent chacnne plus de oent membres k la commu- 
nautĕ chrĕtienne, et donnent un total de 2.431. Le reste, 1231, se rĕpartit entre 55 famil- 
les de 8ing J^ difF6rent. 
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tre de famille, qui unit dans un mĕme lien les membres ĕpars du 
mĕme corps familial, et dont les listes dĕja longues s'enrichissent 
rĕguliĕrement de nouveaux noms et de nouvelles actions. 

Disons enfin qu'il n'existe aucun document donnant quelque 
crĕdit a Timputation du P. Du Halde. Ni les Chroniques locales 
de Tile ou des contrĕes voisines, ni les Annales gĕnĕrales de la 
Province, n'en font la moindre mention. 

Comment donc en rabsence de tout document positif, rancien 
missionnaire de Tsong-ming a-t-il pu ĕcrire qu'«anciennement 
«cette ile ĕtait un pays dĕsert et sablonneux, tout couvert de ro- 
«seaux, ou Ton relĕguait les bandits et les scĕlĕrats dont on vou- 
«lait purger Tempire?» Comment a-t-il pu ajouter que «les pre- 
«miers qu'on y dĕbarqua furent dans la nĕcessite, ou de pĕrir par 
«la faim, ou de tirer leurs aliments du sein de la terre?» 

Nous Teussions toujours ignorĕ, si un heureux hasard ne nous 
eut livrĕ la clef de cette ĕnigme. Plusieurs cartes de diffĕrentes 
Chroniques, antĕrieures au 17® siĕcle, portent en mer, environ a 
80 kilom. N. de Tsong-ming, une ile Hai-men-tao {^ f^ ^) dont 
le nom (Porte de la mer) est le mĕme que celui de la pĕninsule 
voisine. Or voici la note que consacrait a cette terre, vers le 
milieu du dernier siĕcle, Tĕditeur des Chroniques de T'ong-tcheou 
(jj j\\ jg) : «L'ile de Hai-men est situĕe en mer au N.-E. de la 
«ville de T^ong-tcheou. Sous la dynastie Song (960 a 1126) beau- 
«coup de coupables y furent dĕtenus ; des colonies de soldats les 
«surveillaient. Cette ile a depuis lors disparu dans la mer (1).» 

II n'est point douteux pour nous que ce passage mal interprĕtĕ, 
a donnĕ lieu dans Tesprit des missionnaires a une confusion. 



VIII. SECONDE PĔRIODE : LES CINQ MIGRATIONS (5 g|). 

Nous avons dĕcrit, dans la premiĕre partie de notre rdcit, la 
p^riode ĕprouvĕe des Profits et pertes; il nous reste a faire con- 
naitre celle non moins laborieuse des Cinq migrations. Ici encore 
nous nous bornerons a traduire le chroniqueur chinois, qu'il nous 
sera facile de suivre a Taide d'une carte reproduite des Chroniques. 
Le lecteur nous pardonnera la sĕcheresse de ce morceau et pour- 
ra, s'il a le courage de nous lire jusqu'au bout, conclure que ra- 
rement Ton vit ailleurs rexemple d'une telle constance dans la 
lutte pour la vie. 

«Soixante-dix ans aprĕs Tĕrection de Tsong-ming en district, 
«le Sud de la ville, battu et rongĕ par la marĕe, devenait inhabi- 
«table. En 1352 le chef Mongol, Talouhoatchepali Yen, transporta 

(1) Ghron. de Tong-tcheou. Edit de 1756 ; 3« vol. pag. 12. 
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«le chef-lieu du district a 15 li (9 kilom.) plus au nord, sur un 
«terrain nouvellement formĕ (1). Cest ce qu'on appela la pre- 
«miĕre migration. L'enceinte de la nouvelle ville mesurait plus de 
«neuf li (5400™) de tour.» 

«Au dĕbut de la dynastie des Ming (1368), le gouverneur Ho 
(iYong-fou ayant amenĕ le peuple a la soumission, Tempereur 
«T^ai-tsou (:icji&) plein de joie ĕcrivit les quatre caractĕres nTong^ 
iihai-yng-tcheouy) (^ ^ J^ JfH il^ de la mer orientale) et en fit don 
«a Tsong-ming, qui jouit dĕs lors d'une grande paix. Cest de ce 
«fait que lui vient Tappellation de «Kou-yng-tcheou)> ("[^ ^ JHJ 
«Ile antique) (2). L'annĕe suivante. cpmme Tile s'en allait a la mer 
«et que ses habitants diminuaient, le district (tcheou) fut abaissĕ 
«au rang de sous-prĕfecture (hien ^), En 1375, la sous-prĕfecture 
«ĕtant trop ĕloignĕe de Yang-tcheou dont elle dĕpendait, fut rat- 
«tachĕe a la prĕfecture de Sou-tcheou (jj^ jj\). Peu de temps 
«aprĕs, le sud de la ville fut emportĕ par l'effort de la marĕe, et 
«en 1420 le sous-prĕfet jFCao Kiu-tchen la transporta a 10 li (6 kil.) 
«au Nord, sur des terres rĕcemment formĕes. L'enceinte de la ville 
aconserva les mĕmes dimensions et les murailles furent protĕgĕes 
«par des fossĕs de 110 pieds de large. Cest la seconde migra- 
«tion (3).» 

«A la fin dii 15® siĕcle, T^ai-tsang (^ ^) fut ĕrigĕe en prĕ- 
«fecture, avec juridiction sur Tsong-ming (4). Cependant la ville 

(1) La longueur du li [SJ ^st fort variable suivant les pays. Elle est ĕgale pour toute 
la Chine, a 360 arcs (^ kong) de 5 pieds (J^ t^nhe)* Mais cette derniĕre mesure elle- 
ni6me est diverse suivant les diffĕrentes contrĕes. A Tsong-mivg oii le mesurage des terres 
formĕes par ralluvion est frĕquent, la longueur traditionnelle de Tarc est 1™,72. Jadis, 
sous la dynastie Ming, Ton ĕrigea devant le tribunal du sous-prĕfet, une pierre de cette 
dimension, qui servit de mesure ĕtalon. (De legali dominio practicoe notiones, a P. Hoang. 
1882). On voit ainsi que le li a Tsong-ming ĕgale 619™,20. 

Notons ici que Tunitĕ de capacitĕ adoptĕe st Tsong-ming, le 5 dit ^ ™ 31 m i 
ĕgale k peu prĕs .3 pieds cubes, puisqu'il mesure 125 lit., 70. Quant 3, Tumtĕ de poids, 
appelee yi ]£. ^ a Tsong-ming, et Jh W^ tT ^ Hai-msn^ elle ĕquivaut respecti^e- 
ment ^ 706 gr., 60, et k 724 gr., 60. 

(2) Ce nom honorifique est encore employĕ de nos jours, pour les adresses de lettres 
par exemple, tandis que celui de Kiang-chĕ (Langue du Fleuve) est tombĕ en dĕsuĕtude. 

(3) Sou-tcheou situĕe au sud du Kiang est aujourd'hui chef-lieu de la province du 
Kiang-sou. 

(4' T^ai-tsang h qui Tsong-ming ressortit encore de nos jours se trouve sur la rive droite 
du Kiang. Ce nouveau changement de dĕpendance administrative a donnĕ lieu h. une 
singuliĕre mĕprise de la part d'un savant tran^ais. D'Escayrac de Lauture, auquel "des 
"circonstances malheureuses" rie permirent pas de se livrer, comme il relitdĕsirĕ, k "rĕtu- 
"de des atterrissements" sur les cotes de Chine, assure que le Kiang "n'a pas donnĕ nais- 
"sance depuis plus de trois si^cles k Ttle de Tsong-ming qui est comme le nidiment de 
"son delta maritime." {Mĕmoires sur la Chime. Histoire, pag. 116). Nous sommes trfes portĕ 
k excuser Terreur de r6crivain tran^ais : il a cru traduire la pensĕe de J. Edkins qui s'ĕtait 

2 
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K^tait de nouveau rongĕe lentement par la mer, et les navires 
(cmarchands jetaient Tancre dans les fossĕs de la ville. II fallut 
en 1529, que le sous-prĕfet Tou Ki, aprĕs avoir jetĕ les sorts, 
«portat son prĕtoire a 50 li (30 Kilom.) de la, sur Tlle de Tong^ 
iism^cha, 0'est la 3" migration.)) 

«En 1550, la mer entama Tangle N.-E. de la nouvelle ville, et 
ale sous«prĕfet Yn Tche ayant jetĕ les sorts, la transporta sur rile 
«rdcente de PHng^^&ng^cha (Zp ffi ^ Dano de la mer pacifique), 
«Ce fut la 4** migration.)» 

«En 1553, le sou8-prĕfet T'ang l^tchen construisit des murailles 
«en terre auxquelles il donna 7 2t 3 fen de tour (exactement 4.520 
«mĕtree). A cette ĕpoque, les Japonais inspiraient de grandes crain- 
«tes. On donna donc aux fossĕs dix pieds de profondeur et plus 
«de cent pieds de largeur ; mais ces travaux n'ayant point empĕ- 
«chĕ les Japonais de pĕnĕtrer dans la ville, deux ans plus tard, 
«le gouverneur Tcheou Jou-t^eou adressa une requĕte a Tem- 
«pereur, demandant 40.000 taĕls du trĕsor public pour la con- 
«struction de remparts en briques. On donna a ces murailles 
«12,860 pieds de tour, 20 de hauteur et 15 d'ĕpaisseur. Un quart 
«de si^cle s'ĕtait a peine ĕcoulĕ (1583) que le flot ennemi, plus 
«implacable que les Japonais, emportait Tangle N.-E. de la ville. 
«Le sous-prĕfet Ho ayant consultĕ les sorts (1) dĕtermina, pour le 
«nouvel emplacement, Tile de T^chang-cha (^ ^ Vile longue) et 
«dessina une enceinte de 7 li ; mais son successeur Li Ta-hing, 
«touchĕ de la misĕre du peuple, la rĕduisit a 4 ii 3 fen (2. 662™, 5 6). 
«Oe fut la 5® migration.)) 

«Les murailles de cette ville, qui subsiste encore de nos jours. 



exprlmd en anglais, mais dans un sens bien diffĕrent, les trois siĕcles dont il parlait indi- 
quant non point la date de la lormation de Taong-ming^ mais celle d'une modiAcation ad- 
ministrative. "The last great accretion, 6crivait en 1860 le pasteur sinologue, is the island 
"of Taong-ming in the very mouth of the Kiang^ attached to T^ai-taangj as a separate dis- 
"trict, only three (four ?) centuries since. This island is still enlarging rapidly (?)" (On th^ 
ancient moutha ofthe Yang-tse-kiang, by the Rev. J. Ĕdkins. Sept. X860). 

(1) II nous faut justifier au moins par un exemple, le reproche de puĕrilitĕ que nous 
avons inflig6 k certains dĕtails des Chroniques. Voici un modĕle du genre, relatif k la der- 
niĕre translation de Tsong-ming. "Lorsque, en 1583, le sous-prĕfet Ho se rendit en barque 
"a T^chang-cha (Vile longue) pour choisir un nouvel emplacement, il remarqua que le pieu 
"qui servait si fixer son bateau k la rive, fut frapp6 de n£uf (Kieou TL) coups, d'oii il tira 
"le prĕsage secret de la longue durĕe (Kieou ^) de cette ile et dit tout joyeux : "Cest 
"Vile longue (T^chang -^^j^ c'e8t-k-diredelonguedurĕe(T'chang •§U'" Puis avisant aux 
"environs un ĕpais taillis, il demanda "Qui habite-l^ ?" — "Le nommĕ Chen Pang-kH 
" (^ & Vem^lacenient du royaume)^" lui fut-il rĕpondu. Et le sous-pr6fet de plus en 
"plus joyeux de rĕpliquer: "L'emplacement du royaume? Ehl bien, soit, choisissons oe 
"Eeu." 0'6tait un pr6sage heureux. L'on d6cida d'6tablir en cet endroit les murailles de 
•na nouvelle ville, et de fait voilll trois si6cles qu'elle y demeure." (Chron. de Taong-ming* 
Ohap. des Ilei 3?)« 
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afurent percdes de qinq portes pour la voie de teirre, et de dmn 
«autres pour la voie d'eau, Ges remparts mesurent 20 pieds de 
cchauteur et autant d'ĕpaisseur. Ils aont environnĕa de fossĕs qui 
ccont 18 pas (31 mĕtres) de large. Commencĕs a la 8® liune 
«(Septembre) 1586, les travaux furent terminĕs Tannĕa suivante, 
cca la 2® Lune (1).» 

Pour dĕplorer tant de dĕsastres^ le chroniqueuF chinois^. tou- 
jours sobre dans rexpression de ses sentiments, s^est bornĕ a in- 
sĕrer de temps a autre dans soa rĕcit oette exoIamation poĕtique : 
ccHĕlas! le Aot coule aujourd'hui ou oroissait bi^r le murier.)» 



IX MANDARINS ET TRIBUT. 

Aprĕs les infortunes matĕrielles de Tsong^^ming, ce qui nous 
semble le plus frappant dans le rĕeit qui prĕcĕde, c'est le soin 
scrupuleux avec lequel sont rapportĕes les diverses mutations dans 
la d^pendance hiĕrarchique, c'est la citation fpĕquente et mĕme 
fastidieuse des mandarins chargĕs de pourvoir aux besoins de leur 
peuple. 

Plusieurs volumes des Chroniques sont eonsacrĕs aux magis- 
trats qui se sont auccĕdĕs depuis le 13' siĕcle dans le gouvernement 
de cette ile. Leurs noms et leur patrie s'y trouvent signalĕs avec 
soin, ainsi que la date de leur promotion et le grade iittĕraire qu'ils 
peuvent avoir. Un grand nombre de notices est en outre consacrĕ 
a ceux d'entre eux qui se sont distinguĕs auservice de Tsong^ming. 

Nous ravons dit, nos Chronlques enregistrent de 1293 a 1881, 
outre quelques chefs tartares de la dynastie des Yuen, un total de 
216 gouverneurs ou sous-prĕfets et de 176 supplĕants. La pre- 
miĕre partie de ce siĕcle compte a elle seule 33 sous-prĕfets et 33 
supplĕants, non compris les chefs de police et autres fonction- 
naires infĕrieurs. Cest-a-dire qu*a une ĕpoque ou Tauteur de la 
Nouvelle gĕographie pensait que cda population s'administrant par 
aelle-mĕme, sans mandarins qui vins8ent la vexer, ĕtait beaucoup 
«plus heureuse que celle de la terre ferme, » Ton voyait en moy- 
enne un sous-prĕfet nouveau paraitre tous les dix-huit mois, bon- 
•heur assurĕment bien digne d'ĕtre apprĕciĕ d*un coeur rĕpublicain. 

II est vrai que cet avantage est compensĕ par la dure obliga- 
tion de c< payer des imp6ts et de suivre des rĕglements. » Sans 
doute, et la chose n'est pas neuve, car il y a juste 600 ans que le 
mandarin Siĕ Wen^hou priait rempereur de fixer le tribut. Mais 

(1) Ghron. de Taong-ming. Chap. des Mutations et des Pondations (iS^ vt)' Edit. 
de 1760, !•' et 2« vol. 
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que les coeurs sensibles se rassurent : rimpdt de Tile est un des 
plus lĕgers de la Chine, et son rĕglement qui n'est autre que le 
Code de la dynastie rĕgnante est, comme partout ailleurs, une 
thĕorie peu gĕnante dans la pratique de la vie. 

Nous dirons plus loin un mot de ces fameux rĕglements et de 
la faQon toute dĕmocratique dont ils sont appliquĕs ; pour le mo- 
ment nous devons justiiier notre allĕgation sur la lĕgĕreiĕ de l'im- 
p6t. Le peuple de Tsong-ming ne connnait ni la contribution per- 
sonnelle et mobiliĕre, ni celle des portes et fenĕtres, il est mĕme 
exempt par une faveur spĕciale des droits que le fisc prĕlĕve d'or- 
dinaire sur la fabrication du sel; et rimp6t foncier, qui rĕsume 
et comprend tous les autres, est des plus modĕrĕs. 

Ce tribut qui porte uniquement sur les terres, se divise en 
8ix classes, suivant les divers degrĕs de stabilitĕ du sol. Oinq 
d'entre elies reprĕsentent la superficie dĕja ĕmergĕe; la derniĕre 
comprend les bancs de sable visibl,es seulement a marĕe basse. 

Les terres de la 1^^® classe se nomment JJ H* ^® sont celles 
d'origine plus ancienne et qui sont mieux garanties contre Tĕro- 
sion. Celles de la 2« classe s'appellent jf^ ; elles sont protĕ- 
gĕes par des levĕes contre Tirruption de la marĕe. 

Les trois classes suivantes se nomment •— ^ ^, H ^ ^» H 
^ ^. Toute plage ĕmerg^e produisant des roseaux est mesurĕe et 
appartient a la 1^^« de ces trois catĕgories: trois ans aprĕs, elle 
passe a la seconde, puis aprĕs trois nouvelles annĕes, elle fait 
partie de la troisiĕme. 

Les terrains de la 6* classe, qui sont les terres sous-marines, 
sontdits£>^g|. Cenomleurvient, ainsi qu'aux trois classes prĕcĕ- 
dentes, de la quantitĕ de tribut en riz a payer pour chaque meou (1). 



(1) Chron. de Taong-ming. Edit de 1881. 5« vol. II peut serabler ĕtrange qtie ron ait 
imposĕ des terres encore recouyertes par les eaux du Fleuve. Rien de plus vrai cependant et 
personne n'accuse le gouvernement d'une duretĕ exces8ive : au contraire. Un groupe de 
spĕculateurs connus sous le nom de Li-pai ( Jt Sp) Organisateurs des sectiom^ a trouvĕ 
profit i monopoliser la propriĕtĕ de ces terres sous-marines. Cette sociĕtĕ, constituĕe depuis 

5 siĕcles avec Tagrĕment de la Cour, comprend 1.100 parts ou actions, divisibles et trans- 
missibles au grĕ de leurs possesseurs. Toutes les terres nouvelles qui se lorment, soit sur 
les c6tes, soit dans les eaux du Fleuve, dans les limites de la juridiction de Tsong-ming, 
appartiennent au Li-pai. On les mesure tous les trois ans et on les divise en 1.100 parts, 
que ron tire au sort entre les porteursdes actions. Moyennant une redevanoe annuelle de 

6 H 7 centimes par hectare, que les actionnaires assurent au trĕsor public, ils ont le droit 
exclusif de se partager ces atterrissements nouveaux. De ce chef, la Cour de Pĕ-king ĕtait 
censĕe percevoir dans ces demiĕres annĕes, une somme de 16 k 17-000 francs pour les 255.000 
hectares appartenant H cette catĕgorie. Si les hasards du Fleuve ne viennent un jour dĕ- 
troire roBuvre commencĕe, et ruiner du mĕme coup les espĕrances du Li-pai, cette immense 
possession une f ois suffissmment exhaussĕe par les apports de chaque marĕe et complĕtement 
ĕmergĕe, passera dans une des classes supĕrieures d'impdt. 

Cette institution a ĕtĕ crĕĕe pour fixer d'une i&^on stable la quotitĕ d'impdt foncier 
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Les Chronigues de 1881 attribuent aux terrains ĕmergĕB une 
surface totale d'environ 125.000 hectares (1), dont les fonds de 1^^® 
classe forment un peu moins de la dixiĕme partie. Ces fonds sont 
tax^s a la somine de 2 francs par hectare, mais Timpdt moyen des 
cinq classes rĕunies ne dĕpasse pas le lĕger revenu de 75 cent. 
par. hectare (2). Oette somme reprĕsente un revenu annuel d'a 
peu prĕs 94.000 francs (3). 

Si Ton y joint les droits pergus pour le tribut des terres sous- 
marines, ainsi que les frais de recouvrement, Ton arrive en fin de 
compte a une contribution d'a peine quinze centimes par tĕte .... 
Je laisse aux lecteurs le soin de conclure. 



X. LES JAPONAIS A TSONG-MING. 

«La cote de Tsong-ming. nous apprend notre chroniqueur, 
«est fr^quentĕe par les navires de guerre et les barques de pĕ- 
«cheurs. Dans les temps de paix, elle est un rendez-vous gĕnĕral 
<cde commerce, tandis qu'en temps de guerre, elle devient un thĕ- 
«atre de batailles.» De fait cette ile a toujours ĕtĕ jugĕe par les 
Ghinois comme une position stratĕgique de premiĕre importance ; 
aussi son historien ne pouvait-il passer sous silence les hauts faits 
de ses dĕfenseurs. 

II les a consignĕs dans un chapitre intĕressant, celui des 

minimum dtie h la Cour, clans une contrĕe sujette Jl de continuels'dĕplacements. Le Li-pai 
serait en ef!et responsable du dĕiicit qui se produirait dans Timpot total de Tile, au cas oil 
l'accroissement des nouvelles terres ne compenserait pas la perte des anciennes. La totalitĕ 
du tribut ainsi dĕterminĕe a forfait, depuisrannĕe li30, est fixĕe k 40.000 mesures (5/ ^e 
riz blanc, soit k peu prĕs 110.000 francs, pour les six classes imposĕes. 

(1) Dont 78.000 pour Tile mcme et le reste pour la partie extrĕme de la pre8C[u'tle de 
JIai-tne7ij et les iles adjacentes quirelĕvent ĕgalement de la juridiction de Tsong-ming-hien. 

(2) L'unitĕ monĕtaire employĕe officiellement pour dĕterminer la quotitĕ de rimp6t 
est Tonce d'argent (37 gr., 32) ou tael. La valeur du tael par rapport au franc est fort 
variable; on Ta vue monter de 5 fr., 30, jusqu'^ 7 et 8 francs. Nous avons pris le cours 
le plus rĕcent (5 fr., 70) comme base de notre calcul. 

(3) Dans ce chiffre ne sont pas compris les frais assez considĕrables de perception qui 
vont parfois jusqu'a doubler la charge des contribuables. Les employĕs rĕtribuĕs directe- 
ment par la Cour ĕtant trop peu nombreux pour snffire au recouvrement des impdts, les man- 
darins locaux sont autorisĕs k augmenter, dans une certaine limite, le chiffre des impdts 
pour faire face k ces frais (De legali dominio. De tributo imperiali. NN. 41, 44, 57). 
Mĕme en supposant que ces taxes additionnelles doublent la somme des contributions et 
la portent k 220.000 francs, ce qui est une hypothĕse extrĕme, on voit que le tribut imposĕ 
IL la sous-prĕfecture de Tsong-mingr est une charge encore assez lĕgĕre ponr une population 
gui compte plus de sei^e cent miHe HmeB. 
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FAstes militsiireĕ (^ ^) que nous allons feproduire. Ce rĕcit 
suilirait h lui 8eul« mĕme h dĕfaut des registres de famille, pour 
ĕtablir Tunitĕ de race des colons Tsongminois, et pour faire reje- 
ter la fable de ces «plrates japonaiB dont les desc.endants seraient 
«deyenus de pacifiques agriculteurs*» 

Ce chapitre fait rettlonter au 14® siĕcle la premiĕre apparition 
des Japonais sur la c6te de Tsong-ming. Voici le rdsumĕ complet 
de ces bulletins militaires : 

«En 1369, 4® Lune, venue des Japonais. Wong Te leur offre 
«le combat sur la C6te de Hai-men; quelqUes centaines sont tuĕs, 
«noyĕs ou faits prisonniers. Le» Japonais terrifiĕs se retirent. — ^ 
«L'annĕe suivante, a Tautomne, ils arrivent a rimproviste, pillent 
«quelques habitations et disparaissent sans bruit. — En 1416, 5® 
«Lune, ils reviennent, s'emparent de la ville sans dĕfense, incen- 
«dient le tribunal et font plus de 300 prisonniers. Le surlende- 
«main, un corps de mille soldats, auquel se joignent des paysans 
«armĕs, les taille en piĕces. Les pirates disparaissent. — En 1551 
«les Japonais reparaissent. Wang Yng~ling les dĕfait. — En 1552, 
«a l*aut6mne, une centaine se prĕsentent; les uns s'enfuient, on 
«s'empare des autres et de leurs barques. — En 1553, 4* Lune, 
«les Japonais, appel^s par un rĕvoltĕ chinois, arrivent en grand 
«nombre et s*emparent de Nan-cha (j§ fp l'lle du sud). Un vieil- 
«lard du nom de Che Ting se met a la tĕte des combattants et 
«meiirt dans Taction. A la 11® Lune, les Japonais reviennent sur 
«la niĕme ile, a la suite de Siao Hien, r^volt^ du Tchĕ^hiang; les 
«troupes chinoises se replient sur la ville. A la 12", elles regoi- 
«vent des renforts du dehors. Leur chef T'ang Ko-hoan s'engage 
«dans une embuscade ou plus de mille hommes pĕrissent, mais 
«radsesseur Yen Hoan relĕve les courages et inAige a Tennemi 
c(dĕfaites sur dĕfaites. — En 1554, le 10 de la 4® Lune, les Japo- 
«nais s'emparent de plusieurs iles. Le 3 de la 5® Lune, ils atta- 
«quent la porte de TEst. Le chef Tien Kieou-tcheou coupe beau- 
«coup de tĕtes a Tennemi. Le 7, a la faveur de la nuit, ils atta- 
«quent la herse du N.-E. et pĕnĕtrent dans la ville. Le sous-prĕ- 
«fet T'ang I-tchen, arm^ d'un poignard, frappe a mort plusienrs 
«de ces brigands; ceux-ci s'enfuient, mais le hĕros succombe a 
«ses blessures. Le 9, ils rentrent en grand nombre, s'emparent 
«du prĕtoire et Tincendient, ainsi que les maisons voisines. La 
«population venge son mandarin, et tue 200 hommes a Tennemi 
«qui s'enfuit. — En 1555, 4® Lune, les Japonais dĕbarquent a 
iiPHng-yang-oha (^ ^ jjp Banc de la mer pacifique); le 21, ils 
«attaquent la ville par la porte de TEst et s'en rendent maitres, 
«maisils sont ensuite repoussĕs et s'enfuient. Le 8 de la 5® Lune, 
«ils mettent a feu Tile de Nan^cha et plusieurs autres dont ils 
«emportent les dĕpouilles. — En 1557, ils descendent sur Tile de 
uYng^tsien-^ha (f^ 'l^ fp Devant les camps). Ils sont cernĕs et 
«beaucoup sont dĕcapitĕs; les autres fuient la nuit. -^ Eln 1556, 
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«le 9 de la 4® Lune, plus de mille Japonais s'emparent de Tong*' 
asan^cha (^ ^ ^), qu'ils commenccent a livrer au pillage et au 
(cmeurtre. Les troupes rĕguliĕres coulent trois de leurs vaisseaux 
«et coupent 258 tĕtes. A la 6® Lune, un conseil de guerre dĕcide 
«Tattague; les troupes donnent avec entrain et font un grand nom- 
«bre de prisonniers parmi les Japonais ; douze cents hommes que 
«ceux-ci retenaient captifs sont dĕlivrĕs par les vainqueurs. Lres 
«brigands s'embusquant dans les hautes herbes, font a leur tour 
«pĕrir un grand nombre de Chinois. Bientdt rĕduits aux abois, le 
«7 de la 7® Lune, ils s'enfuient vers Lieou-ho (§!( ^ port sur la 
«rive droite du.Fleuve). Repoussĕs, ils reviennent a Tong-san-'Chaj 
«un bras de mer seulement les sĕpare de la ville. Fan Sin, le 
«nouveau sous-prĕfet, gagne son poste au pĕril de sa vie et con' 
«sole son peuple. A la 8® Lune, les Japonais en dĕroute sont bat^ 
«tus a la pointe Liao-kia-tsuei (^ ^ l^. D'autres ĕcrivent ^ f^ 
«P)|). — En 1565, 4® Lune, ils s'emparent de Tile Hien-^heou^cha 
«(Jll ^ ;3? Derriĕre la ville); on coule leurs barques. Plus de cent 
«prisonniers sont conduits a Nan-cha ou on leur coupe la tĕte. -*- 
«En 1569, descente des Japonais; on en dĕcapite douze; les au-> 
«tres se retirent. -— Ils reviennent en 1570. Les barques de police 
«leur tuent 19 hommes. Ils s'enfuient (1).» 

Les rĕcits brefs et prĕcis du Tacite chinois, la simplicitĕ 
de son style, et raveu mĕme des dĕfaites ĕprouvĕes par ses com- 
patriotes, inspire la coniiance qu'il n'a pu ni voulu tromper den 
lecteurs contemporains (2), dont la plupart avaient ĕtĕ tĕmoins des 
ĕvĕnements qu'il rapporte. 

Les timides apparitions des 14® et 15® siĕcles et leur prompte 
rĕpression ne laissĕrent aux pirates aucune chancĕ d^ĕtablissement 
sur Tile. A cette mĕme date, en efTet, les recensements officiels 
des Chroniques accusent pOur Tsong^-ming une population de 86 a 
87.000 habitants (en 1391 et 1440). A supposer mĕme qu'alors, 
quelques-uns de ce^ ĕtrangers se fussent attardĕs sur rile, il est 
absolument invraisemblable qu'ils eussent imposĕ aux Ghinois une 



(1) La carte que nous donnerons bientot permettra de suivre faoilement tout ce 
qui prĕcĕde. — Les Chroniques ne signalent aucune autre incursion des Japonais postĕ- 
rieure k 1570, sous le titre des Faste8 militaires. Nous trouvons seulement k rarticle de la 
Population (^ U ) cette brĕve mention, rapportĕe k Tannĕe 1658: «population 27,000 
«familles. Cette diminution est dtte k ce que, vers cette ĕpoque, des pirates vinrent par 
«trois fois des iles de la mer et mirent le peuple en fuite.)) En 1647, le chiffre des Chroni- 
que8 indiquait 73.000 familles! — La diminution dont il s'agit doit plutot, suivant nous, 
6tre attribuĕe au dĕsarroi que causa une courte apparition de Tennemi, dans le bureau 
officiel des recensements. D serait en effet bien extraordinaire que les anciens missionnaires 
qui ĕtaient dans rHe depuis vingt ans, n'eussent rien dit d'une telle catastrophe, si elle e<it 
eu en effet lia gravit6 que lui prĕte le chroniqueur. 

(2) Les deux ĕditions des chroniques de 1444 et de 1661 suivirent en effet de trĕs pr6s 
les principaux 6vĕnements de cette lutte. 
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telle alliance, a laguelle les moeurs de ces derniers, leur langage, 
le dĕsir de la vengeance et le sentiment de Torgueil national les 
eussent rendus si rĕfractaires. L*on n'eut mĕme pas permis a ces 
rares intrus de vivre solitaires dans quelque coin de l'ile. 

Les faits plus graves du 16® siĕcle ne justiiient pas davantage 
rhypothĕse d'une fusion enlre les deux peuples. Ala mĕme ĕpoque, 
T^ong-icheou et Hai-men au Nord du Fleuve, Song-kiang {■Jj^ ^) 
et Ou^song (^ ijgi) au Sud, se voyaient aussi investis et dĕvastĕs 
par les troupes Japonaises. En conclura-t-on que les Japonais 
s'unirent aux habitants de ces contrĕes? Mais il est un argument 
sans rĕplique : plus vous rapprocherez, dirons-nous, la date de 
cette fusion, et plus vous la dĕmontrerez impossible. Nous en 
voulons pour preuves, runitĕ parfaite de langage et de moeurs qui 
caractdrise sans exception toute la colonie de Tsong-ming, unitĕ 
qui n'aurait pu s'opĕrer dans un laps de temps si peu considĕra- 
ble ; puis le silence gardĕ sur cette intĕressante^ question par les 
missionnaires qui habitaient Tsong-ming dĕs le siĕcle suivant 
(1638) ; et encore rinscription ancienne de tous les Tsongminois 
sur les Registres de famille, et enfin jusqu'aux sentiments tradi- 
tionnels de haine et de vengeance que les insulaires transmettent 
a leurs descendants contre ces «brigands» ĕtrangers dont leurs 
ancĕtres ont eu tant a soufffir. 

I 

L'on montre en plusieurs endroits de Tile des tertres que Ton 
dit ĕtre les tombeaux des Japonais vaincus ; c'est tout ce qui reste 
dans Tile des pirates de M. Reclus (1). 



XL LE DIALECTE DE TSONG-MING. 
Nous venons de signaler en note une des singularitĕs du lan- 
gage Tsongminois ; ce dialecte parfaitement caractĕrisĕ mĕrite que 
nous lui consacrions un chapitre spĕcial. 



(1) Quelque rapprochement d'ethnologie ou de linguistique a-t-il servi de base k la cou- 
jecture reproduite par cet auteur comme une vĕrit6 dĕmontrĕe? Nous Tignorons; mais la 
race de Tsong-mingy quoiqu'elle diffĕre lĕgĕrement du type de Chang-hai^ n'a rien qui 
puisse faire admettre le mĕlange du sang chinois avec celui d'une autre nation. L'on con- 
9oit que l'influence d'une sĕlection exercĕe pendant des siĕcles entre individus d'une m6me 
provenance, ainsi que les conditions climateriques, celles de Thabitat, enfin les durs la- 
beurs de ces dĕfricheurs des «sables», aient pu dĕvelopper en eux des traits et des ĕnergies 
que Ton ne retrouve plus dans la race amollie de Chang-hai. 

Quant A. la langue, ses particularitĕs les plus remarquables, dont plusieurs auraient pu, 
il est vrai, dĕnoter aussi bien une origiireiaponaise (par exemple la substitution du son Shi 
k Si) prouvent seulement rinAuence d^uti dialecte ancien, dont les formules et les sons 
eux-mĕmes se retrouvent ailleurs en Chine, notamment dans certaines rĕgions du langage 
mandarin. 
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Une excellente ĕtude sur les dialectes comparĕs du Kiang^nan 
infĕrieur, due a la plume du Rĕv. Pĕre Rabouin, nous fournira les 
principaux ĕlĕments du prĕsent travail (1); nous ne ferons guĕre que 
la rĕsumer, en y ajoutant quelques remarques sur les affinitĕs de 
ce langage avec le mandarin et la langue ancienne, et quelques 
inductions sur ses origines. 

Chacun sait quelle inAuence la littĕrature a exercĕe en Chine 
sur Tunitĕ politique de cet immense empire. Cest grace au culte 
que les habitants des «dix-huit proYinces» ont vouĕ aux mĕmes 
livres classiques et a leurs auteurs, c'est grace a la communautĕ 
des mĕthodes employĕes dans renseignement, grace enfin a 
Tidentitĕ des concours littĕraires, pratiquĕs depuis des siĕcles 
d'un bout a Tautre de Tempire, plus encore qu'a raison d'une 
lointaine communautĕ d'origine, que la Chine, malgrĕ tant de se- 
cousses et de causes de division, est restĕe une dans ses moeurs 
et son gouvernement. 

La langue chinoise ĕcrite, ou mieux la langue littĕraire (2) 
est donc parfaitement et partout homogĕne. Mais on n'en peut 
dire autant de la langue parlĕe, dont les nombreuses variĕtĕs 
peuvent ĕtre, par analogie et faute d'une expression plus exacte, 
appelĕes dialectes. 

Dans un pays comme la Chine, ou le langage emprunte pres- 
que tous ses ĕldments a la littĕrature ĕcrite, sans cependant lui 
rester identique, il est clair que deux facteurs surtout peuvent 
diversifier les diffĕrentes formes de la parole ou dialectes : 
la prononciation d'une part, et de Tautre Tadoption privilĕgiĕe 
ou la combinaison spĕciale de certains caractĕres ou mots 
monosyllabiques (^ Tse) empruntĕs a la langue ĕcrite. 

Ce sont ces deux points que nous examinerons rapidement a 
propos dii dialecte de Tsong-ming (3). 

1. Prononciation. 

a) L'un des traits les plus caractĕristiques du dialecte de 
Tsong-ming est la disparition de Tw. Tantot elle a lieu par voie 
de simple suppression, comme dans les mots mandarins liu (^), 
niu (;3§f), etc, prononcĕs lu, gnu: , . a Chang^hai et li, gni.,. a 



(1) Cette ĕtude intitnlĕe Petite gramtnaire des dialectes de Song-kiang^-Chang-hai^ etc, 
comparĕs au maiidarin, a ĕtĕ autographiĕe en 1878 ^ rimprimerie de Tou-sĕ-wĕ; elle ser- 
vait d'introduction au IHctionnaire ^ran^ais-Chinoia du mome auteur. 

(2) L'expression «langue ĕcrite» est peu exacte: elle donnerait lieu en effetde penser 
que la langue parlĕe ne peut ĕtre reprĕsentĕe aumoyen de Tĕcriture ; U n'en est rien ; seule- 
ment Phorreur instinctive qu'ĕprouve tout Chinois pour ĕcrire comme ilparle^ et rabsence 
presque complĕte de monuments de ce genre, justifie sulBsamment Tappellation communĕ- 
ment regue de «langue ĕcrite» pour dĕsigner le «style littĕraire.» 

(3) Les colons Haimĕnois ont conservĕ sans Taltĕrer, la langue de leurs ancĕtres ; on 
en peut dire autant d'autres populations ĕmigrĕes sur la rive droite du FIeuve et dont nous 
parlerons plus loin. 
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Tsong-ming. Tant6t par voie de remplacement ; c*est ainsi que 
yu ("^), kiu (Jg), etc, deviendront yo, ghio, a Tsong^ming, com- 
me a Chang-hai; que les sons mandarins suei (gg), tsuei (p), etc, 
qui deviennent a Chang-hai^ zu ou zuei, se prononcent dzĕ a 
Tsong-ming, De la mĕme fagon les sons chou (j^, ^), tchou (^) 
et semblables, qui deviennent zu, su, tsu a Chang-hai, se 
changent a Tsong-ming en ze, se, tse. Pour clore cette s^rie, je 
noterai une anomalie qui rappellc la prononciation ancienne, 
ainsi que celle de plusieurs localitds de la c6te S.-E. ; le mot 
yu (^ poisson) se prononce ngĕ a Tsong-ming, 

II est a remarquer que si la voyelIe u manque au vocabulaire 
japonais, elle faisait ĕgalement dĕfaut a Tancien chinois, comme 
elle manque aujourd*hui encore a plusieurs dialectes (1). 

b) Un second trait de ressemblance avec le japonais consiste 
dans le remplacement du son si (|f) et de ses composĕs, sin [tj^, 
siao (*J^), siang (4B)? etc, par shi (ou hi), s/iin, shiao, shiang. . . . 
Plusieurs places septentrionales de langue mandarine, des rĕ- 
gions du centre et des dialectes du midi, sont soumises a la mĕme 
loi. J'en dirai autant du son tsi (^) et de ses composĕs tsien [^), 
tsiang (J^, etc, qui se prononcent fe% k'iĕ, kHang... . ou ghi, 
ghiĕ, gkiang. . . Le son zi (|^) de Chang-hai et ses composĕs, bien 
que les analogues de sons mandarins ayant d'autres initiales que 
ts, subissent la mĕme tansformation. 

Si la langue dite ancienne de la Chine n'a peut-ĕtre pas rĕpudid 
les sons que nous venons d*^num^rer, du moins Ton peut consta- 
ter qu'aujourd'hui un bon nombre de localitĕs mandarines, aussi 
bien que des. rĕgions a dialectes, du Nord au Sud de la Chine, 
pratiquent prĕcisĕment les substitutions qui se rencontrent a 
Tsong-ming. 

c) Notons encore que Temploi du dz initial, si frĕquent dans 
le syllabaire ancien, se retrouve dans le langage Tsongminois. 
Nous avons dĕja nomm^ dzĕ (^); on dit ĕgalement dzeng (^), 
dzong (^), dzang (-g), dzai {^), etc 

d) 8i, aux remarques qui pr^cĕdent, on ajoute que Vh initiale 
s'aspire presque comme en mandarin, par ex. dans les sons ha^ ho, 
etc, que plusieurs terminaisons mandarines en an se convertis- 
sent en eu (v. g. jjj dzeu, m new), que d'autres en ouo se changent 
en oe (v. g. ^ koĕ, j^ w^), Ton aura rensemble des traits qui 
s'^cartent en tout ou en partie de la prononciation de Chang-hai. 

e) Quant a cette derniĕre, nous nous bornerons a citer en note 
le tableau dressĕ par le P. Rabouin dans rouvrage pr^citĕ (pag. 
VII.). Un simple coup-d'oeiI jetĕ sur ce tableau prouvera que si 

(1) Pour les renyois iaits aux sons anciens, au mandarin et anx diffĕrents dialectes, 
cf . Syllabic Dictionary de Wells Williams (snb old sonnd, passim), ainsi qne les Colloguial 
Series de Th. Wade. 
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d'une part, le syllabaire du bas Kiang-nan s'e8t appauvri en sa- 
crifiant les consonnes initiales Ch, G et Tch, de Tautre il s'est 
notablement enrichi en admettant les douces, B, D, G ainsi que 
la siiTlante Zj qui manquent au mandarin, et en multipliant les 
Yoyelles et diphthongues finales (1). 

f) Enfin si nous cherchons les points de rapprochement entre 
la prononciation actuelle de Tsong-ming et les sons anciens, 
outre les faits signalĕE( plus haut, particuliers a cette ile, hous 
devons Signaler le suivant, qui lui est commun avec la rĕgion de 
Chang-hai : les consonnes initiales, qu*adoptent ou rejettent les 
syllabaires anciens et celui de Tsong-ming, sont identiques, et 
accusent une similitude beaucoup plus grande entre ces deux idi6^ 



(1) Tableau prĕsentant les differences les plus habituelles entre le mandarin 

et le dialecte de Chang-hai, 











LETTRES INITIALES. 




Mandarin. 






Chanfi:-hai. Mandarin. 


Chang-hai. 


Ch. 


S. 


H. 


Z. Ts. 


Ni. 


Gni. G. 


F. 


F. 


V. 


W. 


P.P'. 


P.P*.B- 


H. 


H. 


H. 


W. V. 


'quelquefois S. 


S.Z. 


J. 


Z. 


Gni. 


. Gn. 


supprimĕe.] T.T*. 


T.T'.D. 


K.K'. 


K. 


K*. 


G. Gh. 


Tch.Tch*. 


T8.T8'.Z.(Dz.) 


L.M. 


L- 


M. 




Ts.Ts'. 


Ts.Ts^Z.(Dz.) 


N. 


N. 






W. 


V.W.Ng.H. 



[primĕ.] 
Ng. Ng. Y. H. souvent supprimĕe. Y. Y.Gn.Ng. [quelquefoi8 sup- 

LETTRES FINALES. 

Mandarin. Chang-hai. Mandarin. Chang-hai. 

A. A.O.Ouo. Eao. Eao. 

A. (bref) A.Ĕ.(bref) Ei. Ei. 

Ai. Ai.A. Bn. Eng. 

An. Bn.Ĕ.B. Bou. Eu. 

Ang. Ang.AoDg.Oang. Eul. Eul.Gni. 

Ao. Ao. Y. J.Yi. 

E. E.Ĕ.A.J.Eu. I. (bref) IeJ6.I.Yĕ.Id.U.(bref8) 

E. (bref) E.Ĕ.(bref8) la. la.A.E.Iĕ. 

B. 0U0.Ĕ.E.A. lai. la.A.Iai. 

Ĕ. (brei) Ĕ.E.E.A.0.(bref8)0.Eu. 

La combinaison de ces divers ĕlĕments, 8uivant un autre tableau dĕtaillĕ qu'en a fait le 
meme auteur en tenant compte des aspirations, mais nou point des accents (Op. oit. pag. 
1-3.5) donne pour le dialecte de Chang-hai un total de 546 sons 8yllabiques diffĕrents, tan- 
dis que la lan^e mandarine en possMe moins de 450, plus quelque8 variantes. V. Cursua 
litterat. sin. P. Zottoli, vol. I. Tabula sonorum, pag. 11-17). II est vrai que, m^me k ce 
compte, nous sommes encore loin de la richesse que prĕsenterait Tancienne langue chinoise: 
celle-ci eneffet, si Ton doit en croire les recherches du Rdv. Jos. Edkins, consignĕes dans le 
Dictionnaire de W. Williams, ne contiendrait pas moins de 860 sons diffĕrents. 
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mes, que celle qui existe entre les mĕmes sons anciens et le lan- 
gage mandarin actuel (1). 

g) II resterait a etablir une autre comparaison entre les sons 
j[inaux, et ici, il faut convenir que si nous devions regarder comme 
avĕrĕes les indications de W. Williams sur les consonnes finales 
dans la langue ancienne, la prononciation de nos insulaires s'ĕcar- 
terait notablement, a ce point de vue, de celle de leurs devanciers. 
Ils n'ont en effet aujourd'hui d'autre consonnes finales que celles 
du mandarin, n et ng, tandis que les lettres m, ft, p, t sont en 
outre indiquĕes comme terminant les syllabes anciennes. Mais 
cette terminaison fut-elle parfaitement ĕtablie (2), rien ne prouve 
que ces sons aient ĕtĕ jadis d'un usage gĕnĕral en Chine, et qu'ils 
n'aient point ĕtĕ empruntĕs aux rĕgions du Sud-est de prĕfĕrence 
a ceux d'autres pays, comme facilitant davantage la translittĕ- 
ration du sanscrit en chinois ; encore moins prouverait-on par la 
que les lointains ancĕtres des colons Tsongminois ont connu ces 
formes que leurs descendants auraient ensuite abandonn^es. 

2. Locutions. 

Ici nous serons brefs. Aprĕs avoir dit qu'en gĕnĕral la cons- 
truction de la phrase et les locutions sont les mĕmes qu'a Chang- 
hai, nous noterons les principales exceptions, en les group.ant 
sous quelques chefs communs (3). 

a) Pronoms. Ngou {^), ou ze-ngou (g ^), moi. Ngou-li (^ 
/j£)^ nous. — N (^) ou ze-ngou (jg ^)/ toi. N-te (H ^) ou ze-n-ie 
(& W #). vous. — / (^) ou ze-i (g ^), lui. I-te (to) [p #), 
eux. — Les adjectifs possessifs se forment de ces expressions par 
Taddition du ke (jg), au lieu du ti (^) mandarin, comme hChang- 
hai. — Le pronom ki (ghi) (fi) est employĕ dans les expressions 
suivantes: ze-fei, ze^ki-ke [^ ^, jff ^ 1@)> ^® cette sorte; ki-ke 
(^ f@), cet; ki-tse (^ j|(;) ceci, de cette sorte; ha (\^), quelque 
. chose, quel? quoi? 

b) Particules conjonctives et adverbiales. (ao) ^ est em- 
ploy^ couramment, avec le mĕme sens prohibitif que dans le style. 

— Ven (contraction pour vĕ-gnen ^ ^) signifie pas encore. — 
M-te (^ ^), il n'y a pas. — La (lo)-pd (^ fQ), quand bien mĕme. 

— Mo-fi (fĕ) (^ ^^)^ de peur que. — Vĕ (§)., particule interroga- 



(1) Cette remargue a ĕtĕ faite depuis longtemps en ces termes par le Kĕv. J. Edkins : 
«The pronunciation of the old middle dialect, as still spoken in Hangchau (^ jH|)» Su- 
«chau (l^ Tn) ^^^ t^e adjoining region, furnishes the initials.» (Apud W. Williams, 
pag. XXIX). 

(ii) «It is hopeless, obsewe d ce aujet le mĕme auteur, probably, to try to restore exactly 

«the sounds as they were used by the compilers of the Kwang-yun (>R SB/- Perhaps 

«when... all the lost consonants (have been) restored, it may be possible to carry this in- 
«quiry farther, and restore the ]anguage to the form it had when the phonetic characters 
«w6re made.» (Ib. pag. XXX et XXXI.) 

(3) "V. Op. oit. P. Babouin, pp. 42 seqq. 
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tive finale, souvent complĕtĕe par un a (^lg) initial. — Ha-lao (R^ 
P^), pourquoi ? quoi ? — Lĕ-kiong (Jjj[ iS)i kong-hao (j^ T*)? Ici, — 
Lĕ-kaong [i-^ J5)? haong-ho : la. — Lĕ-te-kaong ou lĕ-te-daong (JJ ^ 
S» i4 '3' ^)' aprĕs le nom : chez. — Lĕ-te (J;J ^), avant le nom: 
chez; ou ĕtre prĕsent, 6u ĕtre en train de. Dans ce dernier sens, 
rexpression lĕ-la (Ji^ ^4) de Chang-hai n'est jamais employĕe. 
Lĕ-te peut se placer aprĕs le verbe quand celui-ci n'a pas de rĕ- 
gime. — Vh-zeu^kiĕ (^ ^ ^), sinon. — I-li ( — g), I-lao-li (— 
P^ S)> jusqu'ici, toujours. — Tseu-kao (hao) (|| lUj- T^)^ leun-taong 
(it f{S)' quelquefois. — T'ai-sang (8^^), naturellement, ĕvidem- 
ment.-r-Zai-yigfĕ (^ 3R)^ maintenant; etc. — A-tse (^ ^), fois. 
— Dzang (^), encore. — M-tse-kou (^ jf^ jg), marque de super- 
latif. — Da-ya {^ j^), probablement. — T'sĕ-hiang-deu-li (^ |pj 
Ig gl), subitement. — Neu-te (|| ^), rarement. — Mĕ O^), ou 
gne {^)^ a la fin d'une phrase^ af!irme avec ĕnergie; etc, etc. 

c) Prĕfixes et sufiixes des verbes. Outre rexpression lĕ-te 
dĕja indiquĕe, notons m-tse {M j^), employĕ avant les verbes pour 
marquer Timpossibilitĕ ; yeu-tse {y^ ;g) pour marquer la possibi- 
litĕ. — Le passĕ ne s'indique pas au moyen de la (^) ou la-tsai 
iik S^) ^® Chang-hai^ mais par une des suf!ixes kou (jj^), kou-tsai 
IMW^ ^^^ i^)^ hou-ke-tsai (ig i^ ^). Au lieu de la-ke (Ji ^), 
le participe passĕ ou la phrase incidente est formĕe par kou- 

d) Locutions particuliĕres. Sous ce titre, le R. P. Rabouin 
a distribuĕ en 40 numĕros les expressions les plus communĕment 
employĕes (1). Inutile de prolonger les citations. Ajoutons seule- 
ment que les C1ironiques de Tsong-ming ont consacrĕ uri chapi- 
tre spĕcial (2) a ces particularitĕs du langage ; mais cette nomen- 
clature, qui ne renferme en tout que 45 expressions, laisse dans 
Toubli les remarques les plus essentielles au point de vue philo- 
logique, pour ne relever que des emplois particuliers d'expres- 
sions souvent usitĕes ailleurs; telles sont, par exemple^ celles de 
tL'^^ ^ :k (batelier), ^ (pĕre), ^ Jg (parents), ^, it> (gouter), 
vp |g (diner), etc. 

II est temps de conclure : rexamen que nous avons fait d'un 
certain nombre de registres gĕnĕalogiques, pris au hasard chez 
la population tsongminoise, nous a dĕmontrĕ que la presque tota- 
litĕ de nos insulaires est originaire de Kiu-yong. 

Les rares familles venues d'autres districts du continent ne 
forment qu'une infime minoritĕ, dont TinAuence parait avoir ĕtĕ 
nulle sur la formation ou la dĕformation du dialecte local. Nous 
sommes donc en face d'un peuple, homogĕne d'origine, sĕparĕ du 
reste des humains, de moeurs simples et primitives. On le com- 



(1) Op. cit. pag. 44-48. 

(2) Ce chapitre a pour titre Fang-ien \jf 3 )ou Dialecte local. 
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prend, de telles conditions ont pu et du exercer sur le langage 
un remarquable effet de conservation. Aucune autre r^gion du 
littoral ne prĕsente, croyons-nous, de pareilles garanties^ et nous 
pensons, pour ces raisons, que le dialecte de Tsong-ming doit 
reAĕter mieux que d'autres, une des anciennes formes du langage 
chinois. 



XII. L'ALLUVION. 

Le mot Cha (j^) appliquĕ a toutes les iles de cette cdte, signi- 
fie sable et dĕsigne la matiĕre la plus ordinaire de TalluYion. Par- 
fois oe sable est sans aucun mĕlange d'argile; le long des berges 
ĕcroulĕes, j'en ai vu, au milieu de substances plus mĕlangĕes, des 
dĕpots d'un beau gris a ĕclat mĕtallique. Les bancs de glaise eux^ 
mĕmes, qui alternent en plusieurs endroits avec les couches sa^ 
blonneuses, contiennent d'ordinaire une certaine quantitĕ de sable. 
0'est dans ces sortes de terrain que Ton peut plus facilement se 
rendre compte de Tacti^itĕ de Talluyion et en apprĕcier les 
progrĕs. 

Chaque marĕe montante et descendante fournit au temps de la 
station un nouveau dĕpdt qui se distingue de la couche prĕcĕden- 
te. A la base de ces strates^ on voit le sable, plus grossier et plus 
lourd qui s'est tout d'abord prĕcipitĕ et que couronne une gouche 
de limon. Mĕme aprĕs plusieurs siĕcles cette stratification reste 
trĕs visible et je Tai souvent constatĕe dans les pelletĕes que les 
longues bĕches des indigĕnes rapportent du sein de la terre, lors- 
qu'ils creusent les fossĕs d'enceinte d'une nouvelle habitation. 
Oes oouches feuilletĕes, que la dessication sĕpare bientdt au 
contact de Tair, sont fort variables d'dpaisseur; les plus flnes 
atteignent un millim^tre a peine, les plus puissantes ont plusieurs 
centimĕtres. Je crois qu'en gĕnĕral la couche moyenne dĕposĕe 
sur les bords du Fleuve, est d'environ un centim^tre par marĕe, 
dans les parages ou ralluvion est active. Dans ces conditions, la 
hauteur de rexhaussement serait donc de 4 centimetres par jour. 

II serait difficile d'assigner la cause de Tinĕgale rĕpartition 
du sable et Targile. Ces ĕlĕments varient, non seulenxent par 
quartiers, mais aussi quelquefois dans des espaces trĕs restreints 
oii ils se distinguent nettement. La nature des roches d'origine 
et les crues alternatives des puissants aiTluents du Fleuve bleu, 
expliquent probablement cette diversitĕ de constitutipn dans les 
atterrissements. Uannĕe gĕographique (annĕe 1878, pag. 484 et 
suiv.) a donnĕ sur les inondations du Yang-ise-kiang, et sur les 
diverses colorations de ses eaux, des obsenrations qui confirment 
notre hypothĕse. 
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Quant a ce fait gĕnĕral que les couches profondes ne sont 
communĕment composĕes que de sable, il s'explique, croyons- 
nous, par la plus grande densitĕ de oet ĕlĕment : Targile plus 
legĕre, se prĕcipitant moins facilement, , gagne par des remous les 
eaux plus calmes qui dorment au-dessus des hauts-fonds. 

Le caractĕre le plus frappant des alluvions, qui se forment 
dans Testuaire du Fleuve bleu, est moins le fait de leur impor- 
tance que celui de leur instabilitĕ. Dans ces parages, la terre, nĕe 
d'hier, n'est jamais sure du lendemain, le dĕplacement des bancs 
de sable est continu et obĕit aux changements incessants des 
courants. Ce phĕnomĕne qui existe sur tout le parcours des Aeu- 
ves, se produit avec une intensitĕ beaucoup plus grande aux ap- 
proches du littoral maritime. Tandis que les puissantes marĕes 
de rOcĕan soulĕvent et refoulent sur les cdtes les fonds vaseux, 
que le Pleuve descendant a dĕposĕs vers son embouchure, ce sont 
les vents venus du large qui dĕterminent la nouvelle direction des 
courants et Tin^gale distribution des sĕdiments sur les diffĕrents 
points de la cote. 

Sur un rivage ou n'apparaissent que de rares ĕcueils, c'est a 
la prĕdominance de certains vents qu'il faut attribuer en derniĕre 
analyse la formation ou la destruction des terrains nouveaux. 
Oombinĕs avec les grandes marĕes, ce sont eux qui sont les ins- 
truments les plus actifs de Tallu^ion. Une seule tempĕte peut, 
ainsi que nous Ta^ons vu a HaUmen, amonceler en quelques heu- 
res, dans le chenal qui sĕpare deux iles, assez de matĕriaux pour 
les souder ensemble et modifier par la-mĕme Taction du courant 
principal. Oe courant, incapable ddsormais de contenir dans son 
lit, devenu trop ĕtroit, la masse d'eau qui auparavant s'ĕchappait 
en partie par une voielatĕrale, s'accommode ases nouveauxbesoins, 
en creusant un sillon plus profond au fond de son chenal, ou en 
s'ĕlargissant aux ddpens des rives voisines. 

Aussi, en gĕnĕral, la crĕation d'une plage nouvelle entraine-t- 
elle par contre-coup la destruction d'une rive nouvelle. Les Ohro- 
niques du Kiang-sou nous fournissent plus d'une preuve de la 
vĕritĕ de ce principe, et les cartes anciennes qui nous ont ĕtĕ 
conservĕes, nous offrent des exemples curieux de cette lutte con- 
tinuelle des ĕlĕments, devenue pour les riverains une question de 
vie ou de mort, 

0'est ainsi que Tune d*elles dont nous donnons une reproduc- 
tion, iigure les iles nommĕes plus haut dans le rĕcit des Fastes 
nfiilitaires (1). L'une de ces iles, Nan^cha (Ile duSud) formĕe sous 



(1) Cette carte est empruntĕe h la plus rĕcente ĕdition des Ghroniques gĕnĕrales du 
Kiang-nan. II est assez curieux que les graves lettrĕs, qui ont rĕvisĕ cet ouvrage, y aient 
oonservĕ, sans prĕvenir le lecteur contre une erreur possible, des cartes d'une ancienne ĕdi- 
tion, aujourd'hui absolument fausses. Cest ainsi, par exemple, que l'on verra avec ĕton- 
nement figurer dans cette oarte du 19'' siĕole, Tlle de Nan^cha, celles de Yng-tsien-cha et de 
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la dynastie des Yuen 7C (1260 a 1367) et assez rapprochĕe de la 
rive droite du Kiang, pour qu'a travers le dĕtroit, ron entendit, 
«le chant des coqs et Jes aboiements des chiens», avait atteint, 
dĕs le milieu du 14® siĕgle, 80 li (50 kilomĕtres) de long, sur 
une largeur de plus de 10 li (6 kilom.). Or cette ile qui mesu- 
rait ainsi une superficie de 2 a 300 kilom. carrĕs, aprĕs avoir 
servi de siĕge a un mandarin militaire et de thĕatre aux combats 
que nous avons rapportĕs, avait complĕtement disparu au com- 
mencement du 17® siĕcle. Onze autres iles nĕes aussi sous les 
Yuen (celles entre autres de Devant les camps et de Derriĕre la vil- 
le, qui nous sont dĕja connues), avaient ĕiĕ ĕgalement rongĕes par 
les Aots vers la mĕme ĕpoque. 

La pĕriode des Ming U^ (1368 a 1643) ne fut pas moins fer- 
tile en accidents de ce genre : trente iles, toutes habitĕes, formĕes 
postĕrieurement a 1368, ont ĕgalement disparu dans Tespace des 
trois siĕcles suivants (1). 

Le cours supĕrieur du Fleuve nous ofTre de frĕquents exemples 
de pareilles destructions. Les Chroniques de Tsong-ming nous 
apprennent que. le territoire de Tsing-kiang-hien [j^ ^H) situĕ sur 
la rive gauche, en amont de T^ong-tcheoUj date d'une ĕpoque fort 
rĕcente. Ce n'ĕtait d'abord qu'une ile qui s'est reliĕe peu a peu au 
continent; mais cette heureuse fortune a ĕtĕ compensĕe par les dĕ- 
sastres de la rive opposĕe ; car a la mĕme ĕpoque, une carte des 
Chroniques de T^ai-tsang nous fait voir sur la rive droite, en face 
de Tsong^ming, les ruines d'une ville murĕe, Lieou^ho, en train 
de disparaitre. Des malheurs de ce genre ne sont point rares : 
inutile d'en prolonger le rĕcit. Citons pourtant encore un exemple, 
celui de Koa-tcheou (jfK. )i\), grande ville situĕe au Nord de 
Tchen-kiang (J^ ^), rĕcemment port considĕrable et grand en- 
trepot pour le commerce du sel, aujourd'hui disparue dans le 
Pleuve avec ses murailles; puis Tancienne ville de Ou-song, dont 
le souvenir nous est conservĕ sur la carte. 



XIIL LE MONT LOUP. 

L'histoire de Tsongrming ne serait point complĕte, si nous ne 
redisions briĕvement celle de la pĕninsule de Hai-men, a laquelle 
la mĕre patrie n'a cessĕ de fournir depuis plus de deux siĕcles, 
des lĕgions de travailleurs. Cette c6te, dont le nom significatif 
(Porte de la mer), indique la position sur la rive gauche du Kiang, 



Hien-hsou-cha et mĕme au Nord, celle de Hai-men^ tandis que celle de T^chang-cha paratt 
encore attendre la 5« migration de la sous-pr6fecture ! 

(1) Ch/ron. de Taong-ming. Chap. des Ilea (tP)' Edit. 1881. 
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a un dĕveloppement de cent kilomĕtres de l*Est k TOuest, sur 
une profondeur moyenne de 18 kilom. du Nord au Sud. Une car- 
te que nous mettons sous les yeux du lecteur montrera les limites 
actuelles du territoire de Hai-men, et nous permettra d'embrasser 
d'un coup-d'ceil rhistoire de ses vicissitudes ; car elle a comptĕ, 
elle aussi, ses migrations et ses ĕpreuves (1). 

Cherchez au Sud de la prĕfecture de T^ong-tcheou, dont il est 
ĕloignĕ de 12 kilom. environ, Lang-chan (0f [Ij) ou le Mont" 
X,oup, Ce pic rocheux occupe le centre d'un systĕme de cinq col- 
lines, rangĕes en demi-cercle, a quelque distance de la rive du 
Kiang, sur une corde orientĕe, comme le Fleuve lui-mĕme, de 
rO.-N.-O a TE.-S.-E. Le Mont^Loup doit a ses riches pagodes et a son 
ancienne cĕlĕbritĕ parmi les dĕvots de Bouddha, d'ĕtre plus connu 
que les hauteurs voisines. Cest par milliers qu'a certains jours, 
on compte les pĕlerins qui se rendent a ses sanctuaires ; un grand 
nombre de ces voyageurs ont fait a pied plusieurs centaines de 
li pour se rendre au temple en renom ; dans un petit sac jaune, 
livrĕe du pĕlerin, qui repose sur leur poitrine, ils apportent des 
batonnets d'encens qu'ils bruleront devant le dieu de leur choix, 
et quelque aumdne qu'ils laisseront aux bonzes. 

Or le Mont-Loup qui attire depuis des siĕcles les dĕvots de 
lointaines contrĕes, forme a TOuest la limite du territoire Hai- 
mĕnois, et a lui-mĕnie participĕ aux mutations qui ont marquĕ 
toute cette c6te. Voici comment le chroniqueur de 1756 a dĕcrit 
les pĕripĕties de la montagne sainte : «Avant le 7® siĕcle, Lang- 
iichan ĕtait au milieu des grandes eaux. Au commencement des 
iiSong (5|5, 960) ralluvion avait formĕ au Sud de la montagne plus 
«de 10 li (6 kilom.) d'excellentes terres ; aussi les appela-t-on 
aPĕ-mi-tchoang (j^ ^ ^) Domaine du riz blanc, Sous les dynas- 
«ties Yuen et Ming (1260 a 1643) ces terres furent emportĕes par 
«le Kiang. Enfin sous le rĕgne de K'ang-hi (jg JBR. 1662 a 1723) 
«ralluvion recommenga a former des terrains qui sont maintenant 
«d'un excellent rapport (2).» De fait actuellement encore, le Mont- 
Loup que nous avons plus d'une fois visitĕ, est sĕparĕ du Fleuve 
par une langue de terre qui le borde et mesure 4 kilom. de 
largeur. 

Mais n'eussions-nous trouvĕ aucun souvenir ĕcrit attestant les 
changements dont Lang-c/ian occupait le centre, nous en lirions du 
moins une partie tracĕe sur ses Aancs par le Aot destructeur. 
Autrefois lorsque les vagues de TOcĕan venaient baigner de toutes 



(1) Trois ĕditions des Chronigues de Tong-tcheou (1577,1675 et 1756) qui sont en notre 
possession et par lesquelles ont ĕtĕ conseryĕes les anciennes relations et les yieilles cartes 
de Hai-merty nous ont permis de reconstruire ces ĕtapes successiyes de la cote Nord du 
Yang-tae Kia/ng. 

(2) Chr(m. de T*ong-tcheou. Edit. de 1756, 3» Yol. pag. 3. 

3 
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parts les pentes de la colline, les lames.venues de la grande mer 
et^d^chainĕes par les vents du N.-E. ont pendant de longs siĕcles 
battu sa paroi de pierre qu*ils ont taillĕe a pic. Le Mont^Loup 
prĕsente au voyageur qui arrive de T'ong^tcheou sa muraille droi- 
te comme une falaise, qui se dresse a 80 mĕtres au-dessus du sol. 
Au bas de la montagne, des grottes abritent quelques temples, 
tandis qu*au faite de la roche, un bouquet de sombres pins protĕge 
contre les vents du Nord, les constructions qui s^^tagent sur Is^ 
face oppos^e, depuis le sommet couronnĕ d'une tour, jusqu'au bas 
de la dĕclivitĕ. 

La colline voisine rappelle le mĕme phĕnomĕne, mais d'une 
fa$on plus grandiose encore ; c*est celle de Kien-^chan (jgj [Ij), le 
Mont-Glawe, De fait, elle ressemble vaguement a un glaive. L*o- 
rientation de son grand axe, normale k la direction des grands 
vents du N.-E. et probablement aussi Tabsence de contre-forts, 
lui ont valu une dĕnudation plus caractĕristique que celle du 
Mont^Loup. On dirait k la lettre une montagne ĕtrangement tran- 
dhĕe dans le sens de la longueur. 



XIV. L^ANOIEN HAI-MEN. 

0'est qu'en e£fet ces collines recevaient, a une ĕpoque relati- 
yement rĕcente, tout Te^Tort des tempĕtes. Le rĕcit des variations 
qu'a subies la presqu'ile de Hai-men en Tespace de vingt siĕcles, 
joint h une carte que nous empruntons aux Chroniques de T'ong^ 
tcheou, mettra ce point en ĕvidence et fournira une preuve nouvel- 
le de la tĕnacitĕ des Ohinois dans le combat pour rexistence (1). 

«Le territoire de Hai-men remonte au-dela du 2® siĕcle avant 
«rĕre chrĕtienne. Oette terre nommĕe pendant longtemps Ta-ngan- 
titcheng (^ ^) la grande tranquillitĕ, ne fut d'abord qu'un banc 
«de sable qui se rattacha peu a peu au continent et qu'habita une 
«population de jour en jour plus nombreuse. Oe n'est qu'en 958 
«que fut consacrĕ le hom de Hai-men et constituĕe la sous-prĕ- 
i(fecture (hien) du mĕme nom. On lui assigna 120 li (72 kilom.) 
«de terres. Oette mĕme annĕe vit s'ĕlever la ville de T^ong^ 
atcheou (2).» 



- (1) Oette carte prĕsente, oomme toutes les aatres d'origine chinoise, des proportions 
fort inoorreotes, mais qnelqu'imparfaite qu'elle soit, elle nous fournit d'utiles notions sur la 
guestion traitĕe en oe moment. 

(2) T^ong-teheou est aujourd'hui k 16 kilom. de la rive du Kiang. Les postes d'observa- 
tion qui surmontent ses portes, et ont re^u le nom de Wang-kiang-leou (Sg JL /Blj » 
Etages d^oit Von voit le Kiang, ainsi que les combats que liyrĕrent sous ses murs des barques 
de pirates, montrent les progrĕs que Talluyion a faits sur ce point depuis dix siĕcles. 
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<iVerEi le milieu du W siĕcle (1341 h 1368), le KitLtig memqmt 
«la ville de Hai-men, celle-ci fut transportĕe une premiĕre foiB 
(cvers le Nord, dans les campagnes de Li-ngan-hiang (H 4jf UTba^ 
anitĕ et tranquillitĕ), L'arrondissement de Hai~men se trouva alors 
«rĕduit a un espace de 37 li (22 kilom.).» 

«Moins de deux siĕcles apris (1506 a 1522), le Fleuve qui em- 
«piĕtait chaque jour sur le territoire de Hai-men, obligea d'en 
«transporter ailleurs I3 cheMieu. On rĕtablit a 30 li (18 kilom.) 
«de la, au Nord de YuAchong-i^ch^ing (|^ ^ ^, Salines du Reste 
acentral), sur le territoire de T'ong~tcheou,yi 

«Le Fleuve gagnant toujours, il fallut avant peu d^annĕes, 
«reculer encore devant lui. Oette fois, c'est vers TOuest que l'on 
«chercha le salut : vers le milieu du 16^ siĕcle la 60UB-prĕfecture 
«fut transportĕe a Kin-cha (^ Q?, les Sables d*or), a 30 li (18 
«kilom.) de Templacement prĕcĕdent.» 

«A chacune de ces migrations, le territoire de Hai-men avait 
«ĕtĕ en diminuant. Cette fois mĕme, il dut recourir aux emprunts 
«pour continuer de vivre; 7 li pris sur le district de T^ong^tcheou, 
«portĕrent a 13 kilomĕtres ses nouvelle8 dimeneions. Malgrĕ ces 
«ĕtroites limites, le sous-prĕfet Tchao^king commenga en 1555 la 
«construction de murailles pour protĕger la ville des inouraions 
«des Japonais; il leur donna 3.000 mĕtres de tour; les remparts 
«eurent 20 pieds de hauteur, avec des parapets de cinq pieds et 
«des fossĕs larges de six pieds. Sur chacune des quatre portes se 
«dressait un poste d'observation, et des ouverture8 pratiquĕes dans 
«les murs de la ville donnaient accĕs aux canaux (1).» 

«Enfin, en 1669, la marĕe emporta la moitiĕ des murailles et 
«des habitations. Trois ans plus tard, la mer ayant aGhev^ son 
«oeuvre et an^anti cette citĕ, Tarrondissement fut supprimĕ et ses 
«restes firent retour a T'ong~tcheou, sous le nom de Hai^men- 
iihiang (^), Campagne de Hai^men (2).» 

Telle est Thistoire de Tancien Hai-men, 

L'on remarquera que ce fut sous la dynastie des Yuen, que 
les terres de cette sous-prĕfecture furent entrainĕes par les flots, 
pour former au-dessous quelques-unes des grandes iles de Tsong^ 
ming (Vtle du Sud, par ex.), qui naquirent vers cette .^poque. 
Nous verrons en outre bient6t que Tile de Tsong-ming atteignit 



(1) Lesdimensions donndes k oette ville font voir qael senB il fftut attribuer atuc md- 
sures indiquĕes pour l'arrondi8sement : ces demiĕres Avidemment doivent ^'entendyd non 
de la pĕriphĕrie, mais de la plus grande longueur. Cette observation se trouve oonfirm^ 
par oette autre mention ded Chroniques : ccLa Cam^agne de Hai-men a enooi:^ 5 ^ (3 kHom.) 
dans tous les sens.» 

(2) Chron. de T'ong-tcheou. Vol. 2 et 4. D'aprĕ8 les statistiques contenues dallB le mdme 
ouvrage, la population de Sai-men ĕtait en 1371 de 41.560habitant8; enl522, de 22.834; en 
1532, de 10.832; enfln de 3.788 seulement en 1542. Nous n'ftvons pas les chiffres du 10« au 
13«' siĕcle, ĕpoque de la plus grande extension de Sai-men. 
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son plus grand dĕveloppement au moment ou Hai^men ĕpuis^ par 
ses longues pertes, se yoyait eniin dĕpossĕdĕ de son titre de sous- 
prĕfecture. 



XV. LE NOUYEAU HAI-MEN. 

Au moment mĕme ou HaUmen cessait d'exister, de nouveaux 
bancs de sable se formaient au milieu du Fleuve, k mi-chemin de 
T^ong-tcheou k Tsong-ming, et se dĕveloppaient rapidement, prĕ- 
parant ainsi, par un retour auquel nous sommes dĕsormais habi- 
tuĕs, *un nouvel et plus brillant avenir a Tancienne sous-prĕfecture. 
Ges iles commencĕrent a se rattacher a la c6te par TOuest, ainsi 
que le montre une carte tirĕe des Chroniques de la prĕfecture de 
T^ai^tsang (1). 

Ce document nous offre dĕja Templacement et la dĕsignation 
du chef-lieu de la nouvelle Section {THng ^) de Hai-men. En 
eiTet, dĕs Tannĕe 1768^ Tallu^ion ĕtait assez importante pour que 
le gouvemement consacrat la juridiction indĕpendante de la nou- 
velle Porte de la mer et Tĕrigeat en Section (2). Depuis ce jour, 
Tagrandissement de la pĕninsule n'a cessĕ de se poursuivre acti- 
vement. L'ancien cap Liao-kia^-tsuei (Pointe de la famille Liao), 
qui terminait jadis la rive gauche du Kiang, en est maintenant 
ĕloignĕ de quarante kilomĕtres. On le voit, les terrains ainsi 
conquis depuis deux siĕcles, d'une surface approximative de 1800 



(1) L'on ponrra yoir yers Tangle N.-E. de la carte chinoise, rile bien modeste de 
Hi-tai-cha, depuia longtemps rĕunie & la terre ferme, et dont le nom mĕme a complĕte- 
ment dispam de la mĕmoire des habitants. Cest cet llot que la Nouvelle gĕographie a 
reEsusoitd en en dĕyeloppant considĕrablement les proportions. 

(2) Chron. de Tsong-ming. Edit. de 1881, 4« vol. — Les dĕnominations de District, 
Sous-prĕfecture, Section, employĕes par nous pour dĕsignerles TcheoUy Hienet THngy r6- 
pondent dT des notions qui manquent k notre droit administratif . Elles sont dĕs lors assez 
arbitraires et demandent des explications. 

Le Tcheou (District) qu*on appelle souyent Ville de 2» dasse, 6quiyaut de faitsousla 
dynastie actuelle k une Pr6fecture (Fou) ou k une Sou8-prĕfecture (Hien) suiyant qu'il a 
lui-mĕme juridiction sur un ou plusieurs Hieny ou au contraire qu'il relĕye directement 
d'un Fou. 

Le Hien (8ous-prĕfectu/re)f dĕsignĕ en gĕnĕral comme Ville de 8" classe, est toujours 

Bubordonnd k une prĕfecture (Fou ou Tcheou) et ne peut ayoir sous sa juridiction que 

des bourgs. 

Enfin le T^ing (SecHon), tout en participant kce demier caractĕre du Hien^ peut, com- 

me le TcTieou^ releyer d'xme prĕfecture, ou ressortir directement, comme o'est le cas pour 

Hai-ment au gouyemeur de la proyinoe. 
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kilom. carrĕs, dĕpassent notablement les limites de rancien con- 
tinent (1). 

Cest encore aujourd*hui sur la pointe Est du promontoire 
Haimĕnois que le travail des atterrissements du Kiang se montre 
le plus actif : on pourra s'en rendre compte en comparant dans 
une nouvelle carte que nous offrirons bientdt au lecteur, Tĕtat 
actuel des c6tes, avec la carte de Li-/bngf-pao, dressĕe il y a 
25 ans. 

Ces rapides accroissements ĕtaient providentiels et permirent 
a la population trop dense de Tsong-mingj d'aller chercher ail- 
leurs des moyens d'existence, que Tile devenue trop ĕtroite com- 
mengait a lui refuser. Dĕja on avait vu au 14® siĕcle (1379) cinq 
cents familles se transporter sur la rive droite du Fleuve, a 50 
kilomĕtres de Tile, sur les terres de Koen-chan hien {^ [Jj), 
qu'elles couvrirent de leurs cultures et de leurs descendants (2). 
Mais cette ĕmigration partielle, ainsi que d*autres qui la suivirent, 
n'ĕpuisaient pas assez rapidement le trop-plein de la population 
Tsongminoise, lorsque le bruit se rĕpandit dans Tile d^une nou- 
velle terre promise et porta vers les iles de la rive gauche le 
flot pressĕ des ĕmigrants. 

C'est qu'en effet, aprĕs bien des pĕripĕties, le chiffre de la 
population que nous avons vu, a la fin du 13® siĕcle, d'environ 
12.700 familles, s'ĕlevait au commencement du 18® a celui de 
89. 000 familles (2)^ et il fallait trouver de nouvelles terres pour oc- 
cuper ces bras et nourrir ces bouches qui se multipliaient cha- 
que jour. Cest sans doute a ce besoin de vivre, c'est a son 
nombre aussi, a son labeur persĕvĕrant que la race de Tsong^ 
ming dut la pacifique victoire qu'elle remporta sur les aborigĕnes 
de la rive septentrionale. Tandis que ces derniers, dominĕs par cette 
exubĕrance de vie, restaient confinĕs dans les limites du territoire 
respectĕ jusque la par les eaux, et conservaient le nom de Kiang^ 
pĕ-jen (2C4fc A)? hommes du Nord du Fleuve, les insulaires 
venaient dresser leurs huttes de roseaux sur les sables k peine 
nĕs d'hier, et recevaient de leurs voisins dĕdaigneux et jaloux, 



(1) Une triangulation approximative de cette contrĕe donne ponr la Section de Hai- 
men 1130 kilom. et pour la partie S.-E., rattachĕe ^ la soas-prĕfecture de Taong-ming, 670 
kilomĕtres carrĕs. Ce demier chiffre, ajoutĕ k celui de 780 kilom., snrlace de Ttle, donne 
une surface totale de 1350 kilom. pour rarrondissement de Tsong-ming. Cest cent kilom. 
de plus que n'indiquait Tĕdition de 18S1, citĕe plus haut. Mais cette augmentation, qui 
reprĕsente les atterrissements de ces dix demiĕres annĕes, est normale et rĕpond as6ez ex- 
actement aux 1800 kilom. form6s en Tespace de deux siĕoles. 

Le nouyeau Hai-men ne possĕde pas de ville murĕe. Le mandarin qui gouveme 
cette section habite le bourg de Mao-kia-tchen (^ ^ j||) • 

(2) Chron. de Tsong-ming. Edit. de 1881. 4« vol. Ghap. des Mceura (SL m) * 

(3) Ihid. Chap. de la Population. 
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rĕpithĕte, qui leur est restde, de Cha^ti jen (j^ )| A)? Hommes 
des sables. 

Un long canal parcourt la presgu^ile de TEst a l'Ouest, appelĕ 
Hai*»kiai (^ ||t), Limite de la mer, en souvenir de la coniigura- 
tion des anoiennes rives. II trace la ligne de dĕmarcation entre 
la prĕfeoture de T^ong^toheou et la section de Hai-men. Au Sud 
de ce canal la population est d'origine exclusivement Tsong- 
minoise. 

Une seconde z6ne, allant vers TEst jusqu'au Mont-^Loup, et 
bornĕe au Nord par le Cana^ des Salines, est habitĕe simultanĕ- 
ment par les deux races, membres toutes deux de la grande 
famille chinoise. Mais ohaoune d'elles a gardĕ son langage, son 
oostume^ ses moeurs diiTĕrentes. Ohacune d'elles surveille sa ri- 
vale, Gomme feraient deux soeurs ennemies. Entre elles, point 
d^allianoes de famiiles, point d'intĕrĕts communs (1). Uhomme du 
Nord jette le nom de Man-^jen (g A)? Barbare, a VHomme des 
sables dont il mdprise la grossiĕre stmplicitĕ, et ce dernier pro- 
digue la mĕme ĕpithĕte a son frĕre du Kiang-^pĕ, dont 11 dĕteste 
Torgueii et la brutalitĕ (2). 

(1) Le tait de cette mutuelle antipathie, qui pourra sembler ĕtrange k des lecteurs 
eturopiens, n'eat pourtant pas rare en Chine. Cest ainai que dans la partie Sud dela 
proyinoe du Ngan-hoei, que repeuplĕrent, aprĕs la terrible oocupation des rehelles d la 
UmgHe oh&uelure (t^ohang-mao ^ ^)» denombreuaeBcoloniesdesoendueadelaproYince 
du JSoi^pĕi une hoine iourde a toujoura r^gnĕ entre les immigranta et les rarea aurvivaDts 
de la race indig^ne. Ce fait se remarque surtout dana les prĕtectnres de Ning-kouo fou 
())( H) et de Koang-te tcheoH (M ^)' 

Koua reproduisona k titre de ouriositĕ le cro^uia de rEmbouchure du Kiang Bui- 
vant pluaieura cartographeB modemea. Sur la carte que nous proposons 4 la place de ces 
oonfigarations fautivea, des croix figurent Templaoement de pluaieura ohrĕtientĕa coneti- 
tuĕea durant ce demier quart de si^cle. Le lecteur verra que noa pauvrea chapellea ont 
8ubi le sort commun de la cdte. II conatatera, par exemple, que telle ĕglise, oonstruite il y 
a peu d'annĕes k rintĕrieur des terrea, ae trouve maintenant sur le bord de Tabtme, ou 
mĕme a dĕjd. disparu; d'autres au contraire, ĕlevĕes jadis sur la rive du Fleuve, 8'en trou- 
yent aujourd'hui fort ĕloignĕea. N. D. Auxiliatrice et S. Barthĕlemy nous foumissent des 
exemple8 du premier phĕnomĕne; S. Baphael et le S. Nom de Marie nous donnent un 
exemple du second. H y a 20 ans, cette demiĕre localitĕ ĕtait un port considĕrable, ouvert 
aur un profond canal oii pĕnĕtraient les vapeur8 europĕens. Aujourd'hui c'est une plaine 
basse, tour k tour marĕcage ou sablonniĕre, dont les canaux obstruĕs ne peuvent plus 
Yerser k la mer lea eaux qu'ils re^oi^ent du ciel. 

Nous avona indiquĕ sur la mĕme carte l'ancienne lle de Pan-hai-cha (ou Pai-hai-souo, 
^ w W » Il^ ^'^ milieu de la mer)^ qui occupait alors le milieu d*un bras de mer, com- 
plĕtement obatmĕ de noa jours. Voici ce que le P. Pfister, auteur du Kiang-nan en 1869, 
ĕcrivait il y a 20 ans de ce banc de sable : "Sous peu, la grande lle de Pai-hai-sOy formĕe 
**elle-m6me de oent tlota, aera unie au continent ; aujourd'hui on y paase k gnĕ k marĕe 
"basae." Ne faudraiit-il paa voir dana oette indication et dans ce membre de phrase copiĕ 
par M. Reolos qiu rapplique k H%'tai-chay la oauae de la grave errenr que noua reprochons 
^ aa carte ? 
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XVI. tmB coLoms hodbrne. 



XVI. UNB COLONIE MODERNE. 

La colonisation de Hai-men et le r^gime de sa propri^t^ four- 
nissent des particularitĕs trop remarquables pour que nous ne 
nous y arrĕtions pas un instant. Gette ĕtude, facile puisqu'elle 
porte sur des fait^ contemporains, nous fournira le type le plus 
parfait des conditions de la mĕre patrie. 

Lorsque les dĕp6ts ont atteint, sur les bords de la c6te, une 
hauteur jugĕe sufflsante, les propriĕtaires de la nouyelle plage 
construisent le long du Pleuve, des levĕes de plusieurs mĕtres de 
hauteur, qui la protĕgent contre le retour des eaux (1). Les grands 
canaux qui traversent la presqu'ile du Nord au Sud sont |)areille* 
ment endiguĕs. Des ĕmissaires transversaux {Heng-heou |{ {^ 
larges d'une dizaine de mĕtres, qui courent de TEst a TOuest, 
communiquant avec les canaux (f^) qui se rendent a la mer, sont 
espacĕs de li en li (620™), ainsi que le reprĕsente le. diagramme 
ci-joint. Chaque z6ne ainsi limitĕe du S. au N. s*appelle Yu^t^ang 
tff il)' etquelles que soient d'ailleurs ses dimensions transversa- 
les, elle est coupĕe, perpendiculairement aux ĕmissaires, par des 
fossĕs {Ming-keou B^ S) d'une largeur moitiĕ moindre. Ces Ming» 
keou d*ordinaire ne communiquent point entre eux, mais dans les 
temps de grandes pluies, on les ouvre au moyen de vannes, sur 
les Heng-^keou, par ou les eaux se dĕchargent dans les canaux 
[Kiang p^) qui se rendent directement au Fleuve. 

Les ĕtroites portions de terre, renfermĕes entre les fossĕs, sont 
nommĕes T'iao (^), bandes, et mesurent communĕment 50 a 70 
mĕtres de largeur sur 620 mĕtres de long. Cest vers le milieu 
de cette bande que Thomme des sables ĕlĕve sa demeure, presque 
toujours construite des roseaux que lui fournissent en abondance 
les canaux, et couverte en paille de riz. A Tentour de Taire qu'll 
a choisie pour son habitation, il creuse des fossĕs profonds, et 
rejette les terres au milieu de Tilot, dont il exhausse ainsi le sol. 
Un pont de bois ou un ĕtroit barrage en terre gardĕ par la meute 
du colon, donne accĕs par le sud a la maison qui occupe le fond 
de renceinte. Par derriĕre, le fossĕ s*ĕlargit en forme de vivier, 
et une verte bambouserie protĕge la chaumiĕre contre la rigueur 
des vents glacĕs du nord, tandis que sur les c6tĕs^ le long des 
berges, des saules et des peupliers dĕrobent aux regard^ rĕdifice 
modeste, pauvre mĕme, mais toujours propre et bien tenu du fils 

. ■■^■■■^. — IP ■^-■l ^P. ■ — ■ Ml^ ■■■ ^ — ■■■■ ■■■ ■■ — ■■■■ ■■■ !■— ■ ■ ■ ■■■^■^— »1 ■■■ailB.. ■■■— ■ — ^^^ ■■ M 

(1) U arrive parfoia.qtte dans leur impatience de jouir plus vite de leur nouyeUe con- 
quĕte, des riyerains Tendiguent prĕmaturĕment et rendant ainsi son exhaussement ultĕ- 
rieur impossible, la condamnent h rester pour toujours un fonds de peu de yaleur, alors 
qu'une attente plus longue en e^t fait une terre de bon produit. J'ai renoontrĕ souyent 
de ces terres basses que la prĕcipitation de leur propriĕtaire a rĕduites ati r61e de marais. 
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des anciens Tsongminois. La, au fond de sa solitude, sur sa mot- 
te de terre, il vit paisible, loin d'un monde qu'il ignore et dont il 
se mĕ&e. Entourĕ de ses enfants et de ses petits-enfants, auxquels 
il prĕche par son exemple le travail et Tĕpargne, il n*a qu'une 
pensĕe, il ne caresse qu'un seul rĕve, celui de toute une carriĕre 
du plus rude labeur : c*est Tachat de ce tHaOj dont il n'est que 
fermier, ou racquisition d'une nouvelle bande,qui vienne grossir 
son patrimoine. Cette passion persĕvĕrante, qui attache a la glĕbe 
le cceur du dĕfricheur des sables^ est un des caractĕres les plus 
saillants de cette race. 

Ce systĕme de canalisation, dont nous ne sachions pas qu'il 
existe ailleurs un exemple aussi frappant, a pour eiTet de relever 
d'une fagon notable les surfaces cultivĕes; rouverture des Ming- 
keou donne aelle seule une ĕpaisseur d'un demi-pied, que le creu- 
sement des canaux et des ĕmissaires, et la destruction des digues 
plus anciennes, peuvent doubler sur certains points. Puis le cu- 
rage des rĕservoirs ou fossĕs, que les eaux du Fleuve, souleyĕes 
par les puissantes marĕes de TOcĕan, viennent peu apeu remplir 
de limon, les dĕp6ts de matiĕres vĕgĕtales, combinĕs avec rirriga- 
tion artificielle, ĕlĕvent encore la surface, de facon qu'aprĕs un 
temps suffisant, toute une rĕgion pourrait devenir entiĕrement 
indĕpendante des digues ĕlevĕes le long de la c6te pour la s6cu- 
rit^ de Tagriculture (1). 



XVII. PROPRIĔTĔ PONOIĔRE. 

Les coutumes particuliĕres qui rĕgissent la propriĕtĕ, a Tsong" 
ming et a Hai-men, ne contrastent pas moins avec les coutu- 
mes des autres rĕgions^ que cette disposition . matĕrielle des 
terrains. 

Depuis un temps immĕmorial pn distingue, chez nos insulai- 
res, deux ĕlĕments de possession immobiliĕre, le fonds (g Jg), 
et la 8urface (Q fS)i clont les droits parallĕles, crĕant une lĕgisla- 
tion toute spĕciale, sont fondĕs sur Torigine mĕme de ces con- 
trĕes. 

II arrive en effet d'ordinaire, que les propriĕtaires de ces 
plages nouveIIe8, soitaraison de leurs vastes domaines, soit pour 
cause d'ĕIoignement trop considĕrable, sont incapables de les d^- 
fricher par eux-mĕmes. IIs peuvent alors se dĕfaire de tous leurs 
droits en faveur d'un colon, ou ne lui en cĕder qu'une partie. 



(1) Le B6y. Jos. Edkins, dans Tĕtude oitĕe plus haut sur les «anciennes bouches du 
Eiang», applique cette demiĕre remarque aux terres qui bordent le golfe du Tchĕ-kiang. 
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Dans ce dernier cas, la propriĕtĕ se divise : Tancien maitre appelĕ 
contribuable (^ ^) parce qu'il continuera de payer le tribut, 
recevra du colon les fermages de ces mĕmes terres ; c'est a lui 
que le fonds appartient. Mais le laboureur (fjj ^) auquel ont in- 
combĕ les premiers frais de dĕfrichement, garde comme juste 
compensation de ses peines et de ses sueurs, le droit exclusif de 
culture, que la coutume a dĕsignĕ du nom de surface (1). 

Dĕsormais, contribuable et laboureur pourront a leur grĕ cĕ- 
der a d'autres, par un acte de vente, la part de droits qui leur 
revient ; a ce point de vue, ils sont indĕpendants Tun de Tautre, 
et pendant de longs siĕcles, le mĕme champ pourra compter ain- 
si deux propriĕtaires distincts. Le laboureur est libre de faire 
exploiter sa terre par un autre fermier : a la seule condition que 
les fermages lui soient payĕs rĕguliĕrement, le contribuable n'a 
rien a voir dans la gestion de son immeuble. 

Disons du reste qu'a raison du travail considĕrable que rĕcla- 
me la mise en culture des nouveaux terrains, la valeur de la 
surface Temporte de beaucoup sur celle du fonds. Aussi Ton 
comprend que le laboureur dont les droits surpassent de six a 
huit fois ceux du contribuable, ne paie a ce dernier qu'une faible 
redevance et conserve le privilĕge exclusif d'ĕlever sur le terrain 
qu'il cultive des maisons, des tombeaux, des plantations d'ar- 
bres (2). 

A Tsong^ming comme a Hai^men, la valeur vĕnale moyenne 
des terres cultivĕes ĕtant de 245 piastres rhectare, fonds et sur- 
face compris (au taux actuel plus de mille francs de notre mon- 
naie). Ton voit que le contribuable (^ J^) pour avoir un domai- 
ne de 3.000 francs, devra possĕder vingt hectares en fonds (3). 

Le simple fermier moins heureux que le laboureur, est grevĕ 
d'un fermage onĕreux, que se partagent au prorata de leurs droits 
respectifs, les propriĕtaires du fonds et de la surface. Le prix de 
cette location, lorsqu'elle est tarifĕe a forfait et en argent, comme 
c'est le cas le plus frĕquent, s'ĕlĕve au minimum a 14 et monte 
mĕme jusqu'a 28 piastres de redevance annuelle pour un hectare, 
— 69 a 120 francs ! 



(1) Ce dernier droit est aussi nommĕ Kouo-teou iJs x9i/auisi que le remarque le 
P. Du Halde. Une expres8ion caractĕristique indique dans les contrats la source de ce droit. 
Le laboureur, lit-on dans ces sortes d'actes, a foumi le capital de aon laheur y^jJjL.^^) • 

(2) Be legali dominio^ a P. Hoang. Art. de Fundo et superjicie terroe. 

(3) La remarque que nous ayons faite plus haut sur le cours du tael comparĕ H la 
monnaie ^rangaise, s'applique ĕgalement aux monnaies ĕtrangĕres, piastre mexicaine et 
carolus, dont Tusage est rĕpandu dans la proyince du Kiang-nan. Leur yaleur est soumi- 
se, comme une marchandise, k toutes les Auctuations du marchĕ. La piastre mexicaine 
par exemple, dont la yaleur oscille entre 4 et cinq franc6, est cotĕe au moment oH noua 
tra^ons ces lignes 2l 4 fr. 20 enyiron. 
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Ces charges vraiment exorbitantes pour des terres qui sont 
loin de donner les mĕmes bĕnĕiices que la plaine de Chang^hai, 
expliquent, sans les justiiier toutefois, les reprĕsailles qu'a parfois 
exercĕes sur des maitres inhumains, la foule des travailleurs en 
dĕtresse. La rigueur de la servitude imposĕe aux plus faibles et 
les excĕs qu'eUe a provoquĕs, dont les Ghroniques nous ont con- 
servĕ le souvenir, ĕtaient-ils dus a «la population s'administrant 
(cpar elle-mĕme» ou h des «rĕglements vexatoires imposĕs par les 
«mandarins?» Le lecteur pourra juger. Ce que nous pouvons 
aAirmer, c'est qu'en de pareils conHits, les magistrats ne man- 
quent jamais d'exhorter les propriĕtaires trop durs a user de pro- 
cĕdĕs plus humains. 



XVin. LES TEMPĔTES. 

Des malheurs plus grands que les incursions des pirates et 
les changements incessants de leur sol, vinrent ĕprouver souvent 
les habitants de Tsong-ming, Les annales de Tile, dans un style 
toujours bref, nous retracent les sombres ĕphĕmĕrides de ces 
grandes ĕpreuves. Leur rĕcit, calme, sans passion, empreint 
mĕme de froideur, exalte encore par le contraste la grandeur des 
maux endur^s et fait mieux ressortir rinvincible vitalitĕ de cette 
race de lutteurs. 

Tour k tour de gigantesques ras-de-marĕe sont venus Ten- 
vahir sous leurs eaux; la peste et la famine ont d^cimĕ ses rangs; 
mais elle est sortie victorieuse de toutes ces ^preuves ; elle leur 
a survĕcu et sa masse dĕbordante demande de nouveaux espaces 
pour s'ĕtendre. 

La famine avec ses horreurs s'est abattue souvent sur cette 
malheureuse contrĕe : tant6t c'est une vague immense qui Tense- 
velit comme d'un linceul et dĕvaste ses rdcoltes ; tant6t c'est Teau 
salĕe qui vient ruiner ses moissons ; tantdt ce sont des pluies di- 
luviennes qui les noient ; ou bien c'est un soleil de feu qui les 
sĕche sur pied ; ce sont des nuĕes de sauterelles qui la dĕvorent 
en herbe. A la place du riz devenu trop cher (1), on se procure 

(1) Nous oroyons intĕresser plusieurs de nos lecteurs, en leur offrant pour ces deux der- 
niers siĕcles les tableaux comparĕs de la valeur du riz, et de Tĕtalon monĕtaire (tael) chiuois, 
par rapport aux sapĕques. 

Le picul (>B) de ri2 de 103"* , 10, mesure fix6e ofeciellement pour le paiement du tri- 
but impĕrial, se payait dans les bonnes annĕes 700 sapĕgues, sur la cote de Chang-haij ver8 
le commencement du 18« si6ole; il montait k mille sap. et plus en 1740; enfin aprĕs avoir 
dĕpassĕ le chififre exorbitant de 10,000 en 1862, 6poque de la grande rĕbellion, il s'est main- 
tenu dans ces demiĕres annĕes entre 2 et 3.000 sapĕques (De leg. dom. n. 41 not.) 

n est vrai qne dans le mĕme laps de temps, la valeur de Tonce d'argent a ĕgalement 
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au marchĕ le son et la balle du grain, et les familles se disper- 
sant dans lacampagne, fouillent le sol pour se nourrir de racines 
qu'ils y trouvent ; Ton voit mĕme des parents sacrifier leurs enfants 
pour les manger. 

Voici quelques dates et quelques faits : «En 1370, grande tem- 
«pĕte; les Hots emportent les habitations ; grande famine. — En 
«^1517, grande famine : on vend du son sur les marchĕs. — 1528, 
«secheresse; famine. — 1591, le 16 de la 8® Lune, la mer se 
«prĕcipite sur Tile; grande famine. — 1608, grande pluie pendant 
«plusieurs mois. De la ville, on voit partout comme une mer im- 
«mense ; les bateaux passent par-dessus les lev^es. Grande famine. 
« — 1630, de la 6® a la 8* Lune, la marĕe envahit rile; famine. — 1631 , 
«les sauterelles viennent du Nord du Fleuve et dĕvorent les mois- 
«sons. — 1640, famine. — 1641, les sauterelles reviennent. Le 
«picul de riz monte'a4 Taĕls. — 1642, grande famine ; les grains 
«atteignent un prix considĕrable ; des parents d^vorent leurs en- 
fants. — 1698, sauterelles; famine. — 1724, famine. — 1732, 
«grande famine. — 1755, pluie, inondation ; le riz monte a 4 et 
«5 Taĕls/le picul. — 1756, grande famine. — etc. (1).» 

Depuis longtemps les insulaires ont essayĕ de prĕvenir, par la 
construction de hautes digues, Tirruption de la mer sur leur ter- 
ritoire, mais pendant de longs siĕcles la dispersion de leurs iles, 
qui constituaient une sorte d'archipel, avait empĕchĕ de rĕaliser, 
sur la c6te Nord-est, des travaux d'ensemble sutBsants pour pro- 
tĕger les terres et leurs habitants. Nos Chroniques sont pleines 
de ces sinistres, dont nous choisirons quelques traits seulement. 

Voici en quels termes un ancien missionnaire a rapportĕ Tun 
de ces drames ĕmouvants dont il fut le contemporain : «En Tannĕe 
«1696^ les neuf ĕglises rĕcemment fondĕes sur Tile de Tsong- 
aming comptaient dĕja 3.000 chrĕtiens. Cette mĕme annde, la 
«mer, soulevĕe par un typhon venu des c6tes de Tlnde, ensevelit 

smvi une marche asceudante. Ainsi le tael qui s'6changeait en 1736 contre 700 sap., en 
yalait 900 quarante ans aprĕs, montait k 1.400 h la fin du m6me siĕcle et atteignait en 1858 
la yaleur maximum de 2000 sapĕques. Depuis une dizaine d'annĕes, le tael est retombĕ 
de 1.700 k 1.400 sapĕques [Op. cit. n. 137 not.) Mille sapĕques valent donc actuellement 
4 francs. 

Notons en terminant que le picul de Taong-ming mesure 125"* , 70. Cette mesure varie 
du reste k TinAni 8uivant les diffĕrentes contrĕes de la Chine. L'ouvrage auquel nous avons 
empruntĕ la note qui prĕcĕde, en signale 23 variĕtĕs (Ibid. n. 136) d'une contenance qui 
varie de 105 H 145 litres, rien que pour quelques marchĕs de la seule province du Kiang-nan! 

Cest en vain qu'en 1763, un censeur impĕrial adressa une requ6te h. la Cour, pour obte- 
nir la rĕform*e et l'unification des mesures; il lui fut rĕpondu que <cles usages ĕtablis jouis- 
«sant d'une longne et pacifique possession, il ne paraissait point opportun de prendre en 
«considĕration un projet dont Tapplication entratnerait pour le peuple de grave8 diALoultĕs.» 
{Ihid. n. 133.) 

(1) Chron. dĕ Tamg-mmg^ Chap. des Prĕsages. 
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«tpute rile sous ses flots. Cĕtait pendant la nuit du 28 au 29 
«Juin. Sur toute la c6te qui regarde le continent (la rive droite), 
«a peine quelques-uns purent-ils ĕchapper a ce dĕsastre qui ve- 
«nait les frapper au milieu des tĕnĕbres. L'on dit que des milliers 
«et des milliers [sexcenta millia) d'hommes pĕrirent en cette cir- 
«constance; mais nous ne perdimes que 50 chrĕtiens ; d'innom- 
«brables pagodes furent dĕtruites, et une seule de nos ĕglises fut 
«renversĕe. C*ĕtait un spectacle horrible de voir les campagnes 
«et le bord des canaux remplis de cadavres (1).» 

Les Chroniques n'ont eu garde d'omettre cet incident de leur 
histoire ; et trente ans plus tard, leur nouvel ĕditeur lui consacraiit 
cette sĕche mention : «La 35® annĕe du rĕgne de K^ang^hi, le 1*"^ 
«de la 6® Lune, grand vent et grande pluie. Le 2, au milieu de 
«la nuit, une vague immense s'abat sur Tile; on ignore le nombre 
«des personnes qui ont pĕri noyĕes, et des habitations qui ont ĕtĕ 
«dĕtruites en cette circonstance.» Cest tout! Et pourtant si les 
missiannaires »egardaient comme une insigne faveur de Dieu, que 
la soixantiĕme partie seulement de leur petit troupeau eut trouvĕ 
la mort dans cette nuit terrible, a quel chiffre pourrions-HOUS 
ĕvaluer les pertes inAigĕes a la population inSdĕle? II fallait que 
de nouvelles et de dures legons vinssent enfin forcer ce peuple 
insouciant du danger a s'abriter derriĕre un rempart plus solide 
que ceux qui laissaient chaque jour ses vies et ses demeures a la 
merci des tempĕtes (2). 

Les annĕes 1724, 1732 et 1747 furent surtout marqudes par 
des faits du mĕme genre. Enfin, en 1762, on ĕleva une digue qui 
existe encore aujourd'hui et que figure notre carte. Voici la men- 
tion que lui consacrent les Chroniques : «La digue a plus de 62 
«kilomĕtres de long; elle mesure dix pieds de hauteur et quarante 
«de largeur (a sa base). Ce travail fut achevĕ en Tespace de 63 
«jours; les frais furent supportĕs proportionnejlement aux champs 

(1) Sinarum historia a P. Dunyn. Szpot; manuscrit conserv6 aux archiyes de la Com- 
pagnie dc Jĕsus a Rome. 

L'historien de Tĕglise Tsongminoise ajoute k son rĕcit cette remarque qui ne sera peut- 
ĕtre pas du goiit des libres-penseurs, mais dont ils reconnaitront tdt ou tard la justesse : 
«Horrendum spectaculum yindicis Dei manus videre fuit, plenos campos plena Aumina ad 
«littora eorum cadaveribus qui, ut christiani improperabant gentilibus, nolebant ex idolo- 
alatrisB tenebris ad ver8B fidei lucem, vocante eos per suos servos Deo, emergere, ideoque 
c(mox illos involvit in perniciem, et fidei apostolorum Petri et Pauli, pertinaciter inore- 
«dulos detrusit, ne lucem hanc spectabilem etiam jumentis viderent, in abyssum damna~ 
((tionis setemee.» 

(ii) II existe encore sur plusieurs points de rUe, ainsi que sur la c6te Nord de Hai-meni 
des tertres trĕs anciens, connus sous le nom de Tsi-ming-toen \^f w ^) ou de Pi-tchao- 
toen (jB ^) » Tertreapour 8auver sa ^ie, ou pourfuir la marĕe. Les Chroniques de 1760 
nomment un grand nombre de ces refuges. Mais la soudainetĕ et la violence des accidents> 
contre lesquels ces travaux avaient ĕtĕ faits, en ont montrĕ rinsufQsance. 
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<clabourĕs; les propriĕtaires donnĕrent leur fonds, les fermiers 
«fournirent ieur travail ; pas une obole ne sortit du trĕsor public 
«(1). Depuis la construction de cette digue, la marĕe d'automne 
«a beau ĕtre puissante, la pluie et le vent ont beau se dĕchainer, 
«le peuple jouit en paix de son repos et chaque annĕĕ rapporte 
«d'abondantes moissons (2).)) 

Puisse cette heureuse paix n'ĕtre jamais troublĕe! Nous en 
doutons toutef6is: le flot implacable se rapproche sans cesse de 
cette digue de terre qui ne saurait rĕsister longtemps au travail 
de Tĕrosion. Des faits plus anciens nous apprĕnnent combien alors 
sont fragiles de pareilles murailles contre les fureurs de Tocĕan. 
En terminant j'en citerai un des plus remarquables. 

Les Chroniques de Tsong-ming nous disent qu'en 1390, le 23 
de la 7** Lune, «la mer dĕborda sur Tile; toutes.Ies habitations 
«furent dĕtruites et les sept ou huit dixiĕmes (sic) de la population 
«pĕrirent dans les Aots.» Or, le mĕme jour, lisons-nous dans les 
Chroniques de T'ong-tcheou, «la mer brisa la digue de Liu-se (g 
«^, au Nord de la pĕninsule de Had-men, a 50 li de la sous- 
«prĕfecture de Tsong^ming) et fit pĕrir plus de 30.000 person- 
«nes (3).» 

En terminant ce chapitre, nous croyons bon de signaler briĕ- 
vement les principales inondations survenues dans Tile depuis le 
14^ siĕcle. En voici le tableau : «En 1299, 7® Lune, vent violent, 
«pluie diluvienne ; Teau monte sur Tile. On ignore le nombre des 



(1) Cette phrase, qui yise sans doute k Tĕloge du peuple Tsongminois, ne fait pas Thon- 
neur du gouvernement chinois. Si celui-ci demande peu aux contribuables, il est vrai qu'il 
^eur donne encore moins et qu'il n'a d'ordinaire nul souci des travaux d'utilitĕ publique. 

(2), Chron. de Tsong-ming. Art. des Chaussĕes maritimea (f($ to) * 

(3) Chran. de Tong-tcheou; 3« Vol. art. des Chaussĕea (^ ^ Bl). Ce n'est pas la 
seule lois que cette digue fut tĕmoin de pareils dĕsastres. £levĕe en 1033, k la requĕte 
d'un mandarin prĕposĕ aux salines, qui laissa son nom (f^ Fan) k cette GBUvre, elle s'ĕ- 
tendait de la 80us-pr6fecture de Yen-t*cheng (S JRJ» Ville au sel) au Nord, jusqu'Jl Yu- 
si-t^cliang (^ J^ •> Salinea du Beste occidental) au Sud, contournant circulairement 
les salines que venait alors baigner la mer, ainsi qne le reprĕsente notre carte. Elle fut 
complĕtĕe en 1054, par un autre tron^on qui relia Yu-si-t^chang k Liu-se. Ce dernier bourg 
s'ouvrait alors sur la mer et ĕtait le centre d'un commerce trĕs actif avec le Nord de la 
Chine. 

Aprĕs les pertes de 1390, les annĕes 1466 et 1471 virent la mer abtmer de nouveau la 
digue (fS & B@)^ oii elle pratiqua ju8qu'di 72 brĕches. En 1540, nouvelle repture; cette 
fois, plus de 10.000 hommes pĕrissent. 

D'aprĕs les Chroniques, le but de cette digue dtait moins d'ĕpargner la vie des hltbitants 
que de dĕfendre leurs cultures, 8ouvent stĕnlisĕes par Tinondation de Teau de mer. 
L'accroissement qu'ont pris les terres nouvelles k TEst de la digue, a rendu ce travail inu- 
tile aujourd'hui; une partie considĕrable de ces alluvions est mĕme livrĕe d, la culture, tan- 
dis que la partie la plus avancĕe ver8 la mer, sert & rexploitation du sel, et reste seule ex- 
posĕe an apĕril de la mer.» 
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«noyĕs. —1301, a Tautomne, la mar^e envahit une partie des iles 
«et y fait pĕrir les 8 ou 9 dixiĕmes des habitants. — 1370, 1378, 
«ras-de-marĕe, grands dĕsastres. — 1384, la marĕe actiyĕe par 
«un vent violent se prĕcipite sur Tile; pertes inconnues. — 1390 
«(V. sup.)\ — 1424, le 17 de la 9® Lune intercalaire, grand vent 
«et ras-de-marĕe ; nombre des noyĕs inconnu. — 1426, ras-de- 
«marĕe. — 1436, le 1®^ de la 7® Lune, la matĕe dĕtruit les mois- 
«sons; le 1®' da la 10® Lune, la marĕe revient plus imp^tueuse et 
«abime un trĕs grand nombre d*habitants. — 1461^ le 15 de la 
«7® Lune, la nuit, grand vent accompagnĕ de pluie; une vague 
«de 8 a 10 pieds s'abat sur Tile et inonde ses habitations; plus 
«de 4.000 hommes noyĕs sur la plage. — 1516, 6® Lune, la mer 
«promĕne sur les terres de Tile, une vague de plus de dix pieds. 
«Tous les paysans qui ĕtaient dehors a ce moment sont noyĕs. 
«Dĕsastres inconnus. — 1522, un vent de tempĕte pousse sur Tile 
«une vague de plus de dix pieds. On ignore le nombre des mai- 
«sons dĕtruites et des hommes noyĕs. — 1539, 3 de la 7® Lune 
«intercalaire, ras-de-marĕe ; presque toutes les maisons dĕtruites ; 
«quelques centaines de noyds. — 1569, 13 de la 6® Lune interca- 
«laire, jusqu'au 16, vague de plus de dix pieds; de dix habita- 
«tions il ne reste que 3 ou 4. — 1575, 1®*" de la 6® Lune, nouveau 
«cataclysme; environ moitiĕ des majsons dĕtruites. — 1582, 13 
«de la 7® Lune, ras-de-marĕe. Un trĕs grand nombre d'habitants 
«pĕrit. — 1591, du 16 au 19 de la 7® Lune, le vent souffle avec 
«fUreur ; on ignore le nombre des maisons dĕtruites et des hom- 
«mes noyĕs par le flot ; le 16 de la 8® Lune (V. sup.)». Mais abr^- 
geons ce nĕcrologe, et ne donnons plus que deux ou trois exem- 
ples : «En 1628, 23 da la 7® Lune, vent violent, ras-de-marĕe. 
«La veille du solstice d'hiver, on voit a TEst en mer quelques 
«dizaines de dragons (il s'agit sans doute de trombes) ; on ignore 
«le nombre des noyĕs. — 1650, le 15 de la 8® Lune, grand ras- 
«de-marĕe. 9® et 10® Lunes, nouveaux ras-de-marĕe ; on ignore 
«le nombre des morts. — 1654, le 21 de la 6® Lune, vent violent 
«du N. E., pendant deux jours, marĕe haute de 5 a 6 pieds ; 
«nombre des n6yĕs inconnu. — 1655, par trois fois, toutes les iles 
«sont recouxertes par le flot. Noyĕs trĕs-nombreux. — 1680, 3 de 
«la 8® Lune, vent violent, ras-de-marĕe. On ignore le nombre des 
«noyĕs.-— 1696, (V. sup.) — 1724, 18 de la 7® Lune, la nuit, 
«grand ras-de-marĕe. Plus de mille personnes noydes. — 1732, 
«le 16 de la 7® Lune, la nuit, de 5 a 8 heures du matin par un 
«ciel noir comme de Tencre, la mer inonde Tile. On ignore le 
«nombre des noyĕs. — 1734, le 14 de la 7® Lune, la nuit, la mer 
«inonde Tile ; noyĕs en nombre inconnu.» 

On le voit, c'est surtout a la 7® Lune et a rĕpoque des gran- 
des marĕes que se renouvelaient ces malheurs. Cette Lune cor- 
respond au mois d'Aout : or c'est prĕcisĕment a cette ĕpoque que 
le Kiang atteint son dĕbit maximum ; combinĕ avec la direction 
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du vent E.-S.-E. qui rĕgiie a ce moment 6ur la c6te, ron comprend 
qu'il donne parfois a la mar^e une puissance formidable. 



XIX. LA POPULATION. 

Tant de malheurs n'empĕchaient point Tile de Tsong-ming de 
voir augmenter chaque jour sa population, et bien que depuis deux 
siĕcles, Tĕmigration ait portĕ sur les nouvelles c6tes une partie de 
ses habitants, ses pertes ont ĕtĕ vite compensĕes et mĕme depas- 
sĕes par les accroissements que cette race doit a sa fĕconditĕ 
naturelle. 

Le chiiTre de deux millions d'habitants que plusieurs auteurs 
assignent a la population de Tile, est notablement au-dessus de la 
vĕritĕ; nous croyons qu'il convient de le diminuer de presque la 
moiti^, et Ton aura, mĕme a ce compte, un rĕsultat fort respec- 
table. 

Cest en vain que nous avons cherchĕ, sur cette question, des 
renseignements dignes de foi, parmi les documents officiels. La 
derniĕre ĕdition des Chroniques de Tsong-ming se contente d'en- 
registrer les recensements opĕrĕs au 18® siĕcle, et le tribunal de 
Tsong-ming lui-mĕme, que nous avons fait interroger a ce sujet, 
nous a rĕpondu par le chilTre ridiculement insuffisant de 372,465 
habitants pour la population actuelle de tout Tarrondissement, y 
compris les 670 kilom. carrĕs qui se trouvent a la pointe de la 
pĕninsule. 

La prĕcision de cĕs donnĕes ne saurait nous forcer a leur don- 
ner crĕdit, contrairement a toute ĕvidence : elle prouve seulement 
rindiilĕrence que Tadministration chinoise attache de nos jours a 
tout chifrre, a toute statistique, qui ne lui rapporte point un pro- 
fit matĕriel (1). 

Heureusement, nous possĕdons d'autres ĕlĕments de calcul, 
pour dĕterminer avec assez d'exactitude la population de Tile, 
ainsi que celle de la c6te Haimĕnoise. Le premier ĕlĕment con- 
siste dans la contenance moyenne des terres cultivĕes par une 
famille. A cette donnĕe vient s'ajouter, pour la presqu'ile de ifai- 
men^ la distribution mĕthodique de ses bandes, qui permet d'ĕva- 

(1) Pour donner un exemple de ce dĕdain superbe envers les statisti^ues, croirait-on 
que la proyince du Ngan-hoei oii nous habitons maintenant, est dotĕe par les ministres 
protestants (Inland Mission) nos Yoisins, de 10.000.000 d'habitants seulement, tandis que le 
gĕnĕralMesny, qui dit ĕcrire sur des documents officiel8, lui attribue 34 millions; M. Beclus, 
36.596.988... Gotha, 20.596.988... Du moins dans ces deux derniers nombres, les derniĕres 
unitĕs ont la rare fortune de se ressembler ! . 
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luer avec une approximation suffisante le nombre moyen de per- 
sonnes ĕtablies sur chaque t'iao, 

Nous trouYons ainsi une densitd de 700 hab. par kilom. carrĕ 
pour la partie continentale, et de 1475 pour Tile de Tsong-ming, 
Cette derniĕre serait donc peuplĕe de 1.150.000 habit. environ, 
tandis que la pĕninsule colonisĕe par elle en compterait 1.250.000 
(1), Ces deux chiiTres, qui donnent une somme totale de 2.400.000 
habitants, concordent assez bien avec ceux que nous avaient lais- 
sĕs les Chroniques de 1760. Durant les 17 annĕes qui prĕcĕdĕrent 
cette ĕdition, Tempereur KHen-long qui parait s'ĕtre intĕressĕ plus 
que ses successeurs a ce genre de renseignements, avait fait re- 
lever minutieusement le chiiTre de la population Tsongminoise, 
qui aurait ĕtĕ en 1759, si nous en croyons ces statistiques, de 
642.743 habitants. 

Etant donnĕ que la pĕriode de doublement est d'environ 70 
ans, nous arrivons prĕcisĕment aprĕs un espace de 130 ans, au 
chiiTre admis plus haut (2). 



XX. MISERE ET CHARITE. 

Bien que la densitĕ de la population de Hai-men dĕpasse dix 
fois celle de la Prance, Ton peut dire que cette colonie touche a 
son age d'or. Les accroissements dont elle nous rend tĕmoins 
prouvent assez qu'elle prospĕre et qu'il lui reste de Tespace pour 
dilater encore le chiffre de ses membres. Sans doute rhomme 
des sables n'est pas riche; Taisance mĕme lui est inconnue; mais 
il vit de si peu qu'il s'estime heureux sur cette terre. 

II n'en est plus de mĕme du peuple de Tsong-ming, qui pĕrit 
ĕtouffĕ sur son domaine trop ĕtroit. Nous doutons fort, pour notre 
compte, que «dans les riches terres de Chang-hai, vingt hommes 

(1) La densitĕ de la population de rile est donc k peu prĕs double de celle de la pres- 
qu'lle. Tandis qu'une famille composĕe de cinq personnes cultive en moyenne 72 ares k 
Hai-menj le mĕme groupe k Tsong-ming doit vivre du produit de 33 ares ! 

En divisant la population de la pĕninsule proportionnellement au territoire des deux 
juridictions qui 8'y rencontrent, on obtient pour la partie qui ressortit i Tsong-ming-hien, 
le chi£Ere de 520.000, lequel ajoutĕ k celui de la population de Tile, donne un total de 
1.620.000 hab. pour tout Tarrondissement. 

(2) n est vrai qu'aujourd'hui la f6conditĕ des habitants de Tsong-ming compense ^ 
peine dans l'lle les pertes causĕes par les dĕcĕs prĕmaturĕs, fruit de la misĕre. Mais cet 
arrĕt de date r^cente, avait 6tĕ compensĕ avant 1760 par un autre ĕlĕment, je veux dire 
par la population ĕmigrĕe sur la rive Nord, et qui, ne Sgurant pas dans le recensement de 
1759, fut rattachĕe neuf ans aprĕs k la secbop de Hai-men. 
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«viveat k leur uin%i de0 produitll d'lin «dul hectttret oomm» raf- 
Srme M< Reolui (Op< Cit.)' Maie qttoi qu'il etl «oit dei pldine* 
de Chang^hMi, noun pOuYOn» asdUrer que oellee de Tĕang»fning, 
qui BerAit «une deg tĕglone lee plus feliiiles du lA Ohihe,» aUS- 
queUee le mĕme iititettr attribue ttne ^gale detisit4« ne peuvent 
mĕme nourrir lee quinee persoAneH c|ue nous leur rdOonnalMOni 
par heotare (1). 

Notts avon8 relevĕ, Bur les registres de pArdileei de oee der» 
niĕres annĕee, des ohiffre8 qui pfOuvent ĕloqttefnment la miĕdte 
de ce peuple. Pendant que la hataliti se mdintenait att ohiĔTre 
relativement ĕlev^ de 85,56 naiesaiidee aHnuellee pour hlille habi> 
tantd, la mortalitĕ atteignait la moyenne elTraydnte de 42,78. 

De hos JOttts, U lA lettre, des insttlaires mĕtttent de faim« ftvee 
leurs 6 ares, 75 de biens-fonds en moyenne par tĕte. Cdr, Oĕ 
qu'ttne eulture de lttxe, une simple Oulture maraiohdte pdtttrait 
fournir au besoin & les ailteurs^ la pllintation du tii ou du ootoni 
dee fĕves ott du maiSf du iorgho, du dolBa, du blĕ) dtt millet) 
des patates, dette plantation, dis-je, la seule qui soit tttile ddni 
oe p^j^i tie le peut absolument point» 

Un autte eigne mrnifeite de oette misdte est rabahdon dei 
nOuvedu-nĕSi Je nd drois pas que dd peuple, qui est bon malgri 
ia groisi^retĕ, soit ilaturdlldinĕnt portĕ h se dĕfaite di iei enfanti, 
et je n'en veux pour preuve que la raretĕ de dette pratique daili 
la rĕgion plus fortunĕe de Hai-men. L'insuffisance de leurs res- 
sources et le dĕsir de conserver ceux qui sont venu8 les premiers 
aux luttes de la vie, imposent seuls ce sacriiice aux parehts. 

L'(3euvre admirable de la Sainte-Enfance a ^tĕ ^tablie a Tsong^ 
ming en 1845; elle possĕde dans Tile six ^tablissements prinol- 
paux, qui aident le gouvernement ohinois a acoomplir la taobe 
humanitaire pour Iaquelle il se sent impuissant (S). 

les tenres de l'lle de m^dioores et de «maigres.)) 

(2) Je n'ignore pas que radministration oiyile de Taong-ming possĕde elle^mĕme un 
ĕtablissement de oe genre. Cet orphelinat fondĕ en 1714, a ĕtĕ rebiti en 1787 Ters le Norol 
de la yille. Les Chronigues (Ed. 1881 . 3^ vol. pag. 43 et 48) 8'ĕtendent ayec complaisance 
sor les batiments consacrĕs k oet orphelinat; elles supputent ayec une exactitude sompu- 
leuse la Buperfioie des ohampa et des p^turages offert8 k ToBuyre par des ames gdnĕreuses. 
A en eroire eet espesi 6ffloiel| rorphelinat patroni par le sou6-pr6fet jouirait d'un domaine 
de 8.390 arpents ohinois, soit de dOO beetares. Nous ignorens si ee riche demttine eskte 
ailleurs que dans les 6hronique9 et si les donateurs n'auraieat pat offert k Tdtiyissement 
en ^ueetion, des terres depuls longtemps emport^s par les eaux du Kkmg$ toujours est-il 
que les rĕsultate atteints par Torphelinat ofiieiel sent plus qu6 modettes : trois oents en- 
{ants enyiron sont apport^s ehaque ann^e dans eette maiso&-moddle de la bienfaisance pai- 
enne. Les frais faits pour les 150 nourrices qu'entretient Tĕtablissement montent tout au 
plus dr 6.000 IrancMi "bb reste des reyenilB Be#t prebablement & dififarer les adminiBtrttteurs 
des peiaeB qu'il0 80 de&nent pour la ebo6e publiqueii.< 

Bemwrquto8 en paesant qu'auonn orphelinat indig&ne n'a 6tĕ ileyĕ dans le Kitmg-nan^ 

4 
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Je ne parlerai que des r^sultats de ces derniĕres ann^es qui 
vont toujours croissant, et encore devrai-je me borner a exposer 
les r^sultats du centre principal, appelĕ le Grand Kong-souo (^ 
J^, Grande Eglise). Placĕ au centre de Tile a 35 kilom. Est de la 
80us-prĕfecture, cet orphelinat chrĕtien est dirigĕ par des vierges 
indigĕnes et soumis au contrdle du missionnaire. 

Pĕnĕtrez dans cette enceinte, qui voit chaque jour arriver 4 
ou 5 de ces dĕsheritĕs, entrez avec eux dans ces vastes dortoirs 
ou les vierges chrĕtiennes veillent comme des mĕres attentives, 
sur les berceaux des nouveau-nĕs. Feuilletez ces registres, tou- 
jours entr'ouverts sur la table, et lisez ces chiffres vĕridiques: 
en 1884, 1264 enfants apportĕs au Grand Kong-souo; en 1885, 
1204; en 1886, 1423; en 1887, 1432; en 1888, 1438; en 1889, 
1475!... 

Approchez-vous des petits lits ; la plupart de ces ĕtres chĕtifs 
portent en eux les germes de la mort, lorsqu'ils nous sont remis, 
et les soins dĕvouĕs qu'on leur prodigue ne peuvent en sauver 
qu'un nombre trĕs restreint. Derriĕre Torphelinat se trouve le 
champ mortuaire ; un tertre surmontĕ d'une croix en fer indique 
le lieu ou reposent deux anciens missionnaires. De chaque c6tĕ, 
de beaux ombrages, et au milieu, la terre sainte ou le chamier 
des innocents. La poussiĕre de 18.000 enfants repose dans ce 
champ des ihorts (1). 

avant le rĕgne de K*ang-%i, Cest maniiestement & rinflaei)ce des missionnaires qne ron 
doit rinstitntion de cette bonne oenvre, et les gĕographes de Temperenr, les Pĕres de Mailla, 
Henderer et Bĕgis qni exĕcntĕrent lenrs trayans sur le territoire dn Kiang-sou^ en Tannĕe 
1713 ou 1714> ont dtl avoir la meillenre part dans Pĕrection de Torphelinat de Tsong-ming, 
qui ĕtait fondĕ prĕcisĕment k la mĕme ĕpoque. 

(1) M. Bedus qui n'omet jamais 1'occasion de gliaser une insinuation malveillante 
contre les cathoiiques, ne pouvant nier contre toute ĕvidence la plaie de rinfanticide et 
rutilit6 des orphelinats, se dĕdonmiage en disant qu'en Chine «la plupart des conTorslons 
«se font dans les classes que leur pauvretĕ dispense de la cĕldbration des rites fnnĕraires! 
cqu'en outre, les enf ants recueillis par les prĕtres en temps de guerre ou de f amine, ou bien 
«achetĕs & des parents misĕrables, sont ĕlevĕs dans la pratique du culte cartholique ; c'e8t 
«ainsi que se recrutent les «Chrĕtientĕs» de Chine.» 

11 est faux que les paiens mĕme pau'vres se croient dispensĕs de la cĕlĕbration des 
cĕrĕmonies funĕraires; il n'est que trop fr6quent, mĕme k Tsongrmmg^ ainsi que le dĕplo' 
rent les Ohr<mique8^ de les voir & cette oocasion, contracter de folles dettes que leur vie ne 
Buffira point 2l payer. II est ^galement faux que les «chrĕtientĕs» de Chine ne comptent 
point un bon nombre d'«adh6rents» parmi la classe aisĕe. D est faux enfln que les en- 
tants dont parle M. Bedus, composent une partie notable de la population chrdtienne. 
A Tsmg-mmgy oft il semble que la proportion devrait ĕtre plus considĕrable que partout 
ailleurs, les pupilles de la S*« Enfance, &g6s de 2 & 40 ans, forment moins du dixi6me des 

chrĕtiens. 

Notons en terminant que les «parents misĕrables» qui nous abandonnent leurs en- 

tants & Ts^yng-mmg^ ne les vendent pas, et que Ton se contente de donner au porteur, 

poTur priz de sa course, la modeste somme de cent Bapĕques; environ 40 centimes. 
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Et je n'ai point nomm^ Torphelinat S. Laurent, qui a regu 
Tan dernier 671 enfants abandonnĕs de leurs familles ; ni celui 
de la ville qui en regut 404 ; ni celui de S*® Croix qui en a regu 
240, ni celui de Tcheng-kia^tsen qui en a eu 216 pour sa part. 

Le nom de «Pa^adis de la S*® En^ance» appliquĕ a Tsong" 
ming est donc bien justifiĕ, et les calomniateurs du Dix^neuviĕme 
siĕcle seraient aussi mal venus a nous demander ce que nous 
faisons des «petits sous de la S^^ En^ance», qu'un mandarin 
Chinois a revendiquer pour sa seule patrie, le droit de faire chez 
elle des bonnes oeuvres (1). 
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Nous sommes loin de ces temps heureux ou, suivant le 
P. Jacquinot, «dans de gros bourgs situĕs d'espace en espace, on 
«voyait quantitĕ de boutiques de marchands bien fournies de tout 
«ce qu'on peut dĕsirer, pour les nĕcessitĕs et mĕme pour les dĕ- 
«lices de la vie.» En ces temps ou une population deux foi8 
moindre que celle d'aujourd!hui, occupait une superficie double, 
Ton congoit qu'une certaine aisance ait pu rĕgner parmi les in- 
sulaires; mais il en va bien autrement de nos jours. Trois h qua- 
tre cents habitants pourraient vivre du produit de cent hectares ; 
mais aujourd'hui, ce sont 1.500 pauvres qui vĕgĕtent et qui 
meurent. 



(1) Ainsi en 1889, les orphelinats chrĕtiens de Tsong-mmg ont re^u plus de 1.000 en- 
fants. Cest environ le treiziĕme de la natalitĕ totale de rUe. Les gar^ons n'entrant en 
gĕnĕral dans ce chiffre des enfants re^us que pour V5 ^ V4 i on voit par 14 qu'en une an- 
nĕe, Ton nous a abandonnĕ plus de la neuviĕme partie des petites filles nĕes dans rile 

entiĕre. 

£t pourtant il est certain qu'on est loin de nous confier toutes les bouches inutiles I 
Qu'on en juge par ce fait, que les paiens n'apportent guĕre leurs enfanta que de 8 kilom. A 
la ronde, au Grand Kong-aom, et que cette aire ne reprĕsente que le qnart de Tlle. L'6- 
loignement de plusieurs orphelinats et la date plus rĕcente de leur ĕrection expliquent 
comment le peuple toujours dĕfiant k Tĕgard des ĕtrangers, ne nous a confiĕ sur les autres 
parties de rtle, qu'une minime partie des enfants vouĕs k la mort. 

Notons en terminant que les remarques f aites plus haut sur rinsuMsance et la triste 
administration de rorphelinat civil de Tsong-ming s'appliquent k tous les ĕtablissements 
de ce genre que nous connaissons. Le siĕcle prĕsent voit tomber une k une, toutes les 
grandes oeuvres qui avaient signalĕ les commencements de cette dynastie. Je viens 
d'ouvrir les Chron. du Ngan-hoĕi^ et j'y vois que sur 17 orphelinats qui ont autrefois ex- 
istĕ dans cette province, neuf seulement sont censĕs subsister aujourd'hui. Les autres 
ont ĕtĕ brillĕs, ou dĕtruits, ou abandonnĕs. 
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Je ne parlerai que des rĕsultats de ces derniĕres annĕes qui 
Yont toujours croissant, et encore devrai-je me borner a exposer 
les rdsultats du centre principal, appelĕ le Grand Kong-souo (^ 
J^, Grande Eglise). Placĕ au centre de rile a 35 kilom. Est de la 
80us-prĕfecture, cet orphelinat chrĕtien est dirigĕ par des yierges 
indigĕnes et soumis au contr61e du missionnaire. 

Pĕnĕtrez dans cette enceinte, qui voit chaque jour arriver 4 
ou 5 de ces dĕshĕritĕs, entrez avec eux dans ces vastes dortoirs 
ou les vierges chrĕtiennes veillent comme des mĕres attentives, 
sur les berceaux des nouveau-nĕs. Feuilletez ces registres, tou- 
jours entr'ouverts sur la table, et lisez ces chiffres vĕridiques: 
en 1884, 1264 enfants apportĕs au Grand Kong^souo; en 1885, 
1204; en 1886, 1423; en 1887, 1432; en 1888, 1438; en 1889, 
1475!... 

Approchez-vous des petits lits ; la plupart de ces ĕtres chĕtifs 
portent en eux les germes de la mort, lorsqu'ils nous sont remis, 
et les soins dĕvouĕs qu'on leur prodigue ne peuvent en sauver 
qu'un nombre trĕs restreint. Derriĕre Torphelinat se trouve le 
champ mortuaire ; un terire surmontĕ d^une croix en fer indique 
le lieu ou reposent deux anciens missionnaires. De chaque c6tĕ, 
de beaux ombrages, et au milieu, la terre sainte ou le charnier 
des innocents. La poussiĕre de 18.000 enfant8 repose dans ce 
champ des morts (1). 



avant le rĕgne de K^a/ng-M, Cest maniiestement d, l'influei)ce des missionnaires qne ron 
doit rinstitution de cette bonne OBnvre, et les gĕographes de remperenr, les Pĕres de Mailla, 
Henderer et Bĕgis qui ex6cutĕrent leurs trayaux sur le territoire du Kiang-aou, en l'ann6e 
1713 ou 1714, ont dii avoir la meilleure part dans Pĕrection de 1'orphelinat de Taong-ming, 
qui ĕtait fond6 pr^isĕment & la mĕme ĕpoque. 

(1) M. Bedus qui n'omet jamais roccasion de glisser une insinuation malveillante 
contre les cathoiiques, ne pouvant nier contre toute ĕyidence la plaie de rinfanticide et 
Tutilitĕ des orphelinats, se dĕdommage en disant qu'en Ghine «la plupart des conyor^lons 
«se font dans les dasses que leur pauvretĕ dispense de la cdĕbration des rites funĕraire8J 
«qu'en outre, les enf ants reoueillis par les prĕtres en temps de guerre ou de f amine, ou bien 
«achetĕs & des parents misĕrables, sont ĕlevĕs dans la pratique du culte cartholique; c'est 
«ainsi que se recrutent les «Chrĕtientĕs» de Chine.» 

II est faux que les paiens mĕme paifvres se croient dispensĕs de la cĕlĕbration des 
oĕrĕmonies fun6raires; il n'est que trop fr6quent, m6me IL Tsong^ming, ainsi que le dĕplo" 
rent les Ohroniguea, de les voir k cette occasion, contracter de folles dettes que leur vie ne 
Buffira point k payer. II est ^galement faux que les «chrĕtient^s» de Chine ne comptent 
point un bon nombre d'«adh6rents» parmi la classe aisĕe. II est faux enfin que les en- 
fants dont parle M. Redus, composent une partie notable de la population chrĕtienne. 
A Taong-nUng, oft il semble que la proportion devrait ĕtre plus considĕrable que partout 
ailleurs, les pupilleB de la S*« Enfance, &g6s de 2 H 40 ans, forment moins du dixi6me des 

dirĕtiens. 

Notons en terminant que les «cparents mis6rables» qui nous abandonnent leurs en- 

tants h Taong^ming, ne les vendent pas, et que Ton se contente de donner au porteur, 

pour priz de sa course, la modeste somme de cent sapĕques; enyiron 40 centimes. 



XXI. DĔGROISSEMENT DB L^lLE. 51 

Et je n'ai point nommĕ Torphelinat 8. Laurent, qui a regu 
Tan dernier 671 enfants abandonnĕs de leurs" familles ; ni celui 
de la ville qui en regut 404 ; ni celui de S*® Croix qui en a regu 
240, ni celui de Tcheng-kia^tsen qui en a eu 216 pour sa part. 

Le nom de «Paradis de la S*® Enfance» appliquĕ a Tsong^ 
ming est donc bien justiiiĕ, et les calomniateurs du DiX'neuviĕme 
siĕcle seraient aussi mal venus a nous demander ce que nous 
faisons des «petits sous de la S^^ Enfance», qu'un mandarin 
Ghinois a revendiquer pour sa seule patrie, le droit de faire chez 
elle des bonnes ceuvres (1). 



XXL DĔCROISSEMENT DE LILE. 

Nous sommes loin de ces temps heureux ou, suivant le 
P. Jacquinot, «dans de gros bourgs situĕs d'espace en espace, on 
((voyait quantitĕ de boutiques de marchands bien fournies de tout 
((ce qu'on peut dĕsirer, pour les nĕcessitĕs et mĕme pour les dĕ- 
(dices de la vie.» En ces temps ou une population deux fois 
moindre que celle d'aujourd!hui, occupait une superScie double, 
Ton congoit qu'une certaine aisance ait pu rĕgner parmi les in- 
sulaires; mais il en va bien autrement de nos jours. Trois a qua- 
tre cents habitants pourraient vivre du produit de cent hectares ; 
mais aujourd'hui, ce sont 1,500 pauvres qui vĕgĕtent et qui 
meurent. 



(1) Ainsi en 1889, les orphelinats chrĕtiens de Tsong-ming ont re^u plus de 1.000 en- 
fants. Cest environ le treiziĕme de la natalitd totale de rUe. Les gar^ons n'entrant en 
gĕnĕral dans ce chifEre des enfants regus que pour V5 ^ V4 i on voit par l^ qu'en une an- 
nĕe, Ton nous a abandonnĕ plus de la neuviĕme partie des petites filles nĕes dans I'ile 

entiĕre. 

Et pourtant il est certain qu'on est loin de nous confier toutes les bouches inutiles I 
Qu'on en juge par ce fait, que les paiens n'apportent guĕre leurs enfanta que de 8 kilom. k 
la ronde, au Grand Kong-souoj et que cette aire ne reprĕsente que le qnart de Tlle. L'6- 
loignement de plusieurs orphelinats et la date plus rĕcente de leur ĕrection expliquent 
comment le peuple toujours dĕfiant h Tĕgard des ĕtrangers, ne nous a confiĕ sur les autres 
parties de Ttle, qu'une minime partie des enfants vouĕs k la mort. 

Notons en terminant que les remarques f aites plus haut sur rinsufOisance et la triste 
administration de 1'orphelinat civil de Tsong-ming s'appliquent & tous les ĕtablissements 
de ce genre que nous connaissons. Le siĕcle prĕsent voit tomber une k une, toutes les 
grandes oeuvres qui avaient signalĕ les commencements de cette dynastie. Je viens 
d'ouvrir les Chron. du Ngan-hoĕi, et j'y vois que sur 17 orphelinats qui ont aatrefois ex- 
istĕ dans cette province, neuf seulement sont censĕs subsister aujourd'hui. Les autres 
ont ĕiĕ brillĕs, ou dĕtruits, ou abandonnĕs. 



50 L'iLE DB TSONGhMING. 

Je ne parlerai que des rĕsultats de ces demiĕres annĕes qui 
vont toujours croissant, et encore devrai-je me borner a exposer 
les r^sultats du centre principal, appelĕ le Grand Kongsouo (^ 
J^, Grande Eglise). Placĕ au centre de rile a 35 kilom. Est de la 
80us-prĕfecture, cet orphelinat chrĕtien est dirigĕ par des vierges 
indigĕnes et soumis au contrdle du missionnaire. 

Pĕnĕtrez dans cette enceinte, qui voit chaque jour arriver 4 
ou 5 de ces dĕshĕritĕs, entrez avec eux dans ces vastes dortoirs 
ou les vierges chrĕtiennes veillent comme des mĕres attentives, 
sur les berceaux des nouveau-nĕs. Feuilletez ces registres, tou- 
jours entr'ouverts sur la table, et lisez ces chiiTres vĕridiques: 
en 1884, 1264 enfants apportĕs au Grand Kong-souo; en 1885, 
1204; en 1886, 1423; en 1887, 1432; en 1888, 1438; en 1889, 
1475!... 

Approchez-vous des petits lits; la plupart de ces ĕtres chĕtifs 
portent en eux les germes de la mort, lorsqu'ils nous sont remis, 
et les soins dĕvouĕs qu'on leur prodigue ne peuvent en sauver 
qu'un nombre trĕs restreint. Derriĕre Torphelinat se trouve le 
champ mortuaire ; un tertre surmont^ d'une croix en fer indique 
le lieu ou reposent deux anciens missionnaires. De chaque c6tĕ, 
de beaux ombrages, et au milieu, la terre sainte ou le chamier 
des innocents. La poussiĕre de 18.000 enfants repose dans ce 
champ des ihorts (1). 



avant le rĕgne de K^ang-M. Cest manilestement d, rinflneqce des missionnaires qne Ton 
doit rinstitntion de oette bonne Genvre, et les gĕographes de Temperenr, les Pĕres de Mailla, 
Henderer et Bĕgis qni ex6cntĕrent lenrs travanx snr le territoire dn Kiang-sou^ en Tann^e 
1713 on 1714, ont dft avoir la meillenre part dans Tĕrection de Porphelinat de Tsong-ming, 
qni ĕtait fondĕ prĕcisĕment H la m6me ĕpoqne. 

(1) M. Keclns qni n'omet jamais roccasion de glisser nne insinnation malveillante 
contre les cathoiiqnes, ne ponvant nier contre tonte ĕvidence la plaie de Tintanticide et 
Tntilitĕ des orphelinats, se dĕdommage en disant qn'en Ghine «la plnpart des convor^loDs 
«se font dans les classes qne lenr panvretĕ dispense de la c416bration des rites fnnĕraire8> 
«qn'en ontre, les enfants reoneillis par les prĕtres en temps de gnerre on de famine, on bien 
«achetds k des parents misĕrables, sont ĕlevĕs dans la pratiqne dn cnlte catholiqne; c'est 
«ainsi qne se recmtent les «Chrĕtientĕs» de Chine.» 

n est faux que les paiens mĕme pau'vres se croient dispensĕs de la cĕlĕbration des 
cĕrĕmonies fun6raires; il n'est que trop fr6quent, mĕme k Tsongjming, ainsi que le dĕplo' 
rent les Ohronigttea, de les voir k cette occasion, contracter de folles dettes que leur vie ne 
snffira point 2L payer. II est ĕgalement faux que les «chrĕtient4s» de Chine ne comptent 
point un bon nombre d'«adh6rents» parmi la dasse aisĕe. II est faux enfln que les en- 
fants dont parle M. Redus, composent une partie notable de la population chrĕtienne. 
A Taong-mingt oA il semble que la proportion devrait ĕtre plus considĕrable que partout 
ailleurs, les pnpilles de la S*« Enfance, Sgĕs de 2 2L 40 ans, forment moins du dixi6me des 

ohrĕtiens. 

Notons en terminant que les ctparents mis6rables» qui nous abandonnent leurs en- 

fants 2l T8<mg-mvngt ne les vendent pas, et que Ton se contente de donner au porteur, 

pour pris de sa oourse, la modeste somme de oent sapĕques ; environ 40 centimes. 



XXI. DĔGROISSEMENT DB L^ILE. 51 

Et je n'ai point nommĕ Torphelinat S. Laurent, qui a regu 
Tan dernier 671 enfants abandonnĕs de leurs' familles ; ni celui 
de la ville qui en regut 404 ; ni celui de S*® Croix qui en a regu 
240, ni celui de Tcheng-kia.^tsen qui en a eu 216 pour sa part. 

Le nom de «Pai^adis de la S*® Enfance)> appliquĕ a Tsong^ 
ming est donc bien justifiĕ, et les calomniateurs du Z)ix-neuvieme 
siĕcle seraient aussi mal venus a nous demander ce que nous 
faisons des «petits sous de la S*® Enfance)>, qu'un mandarin 
Ghinois a revendiquer pour sa seule patrie, le droit de faire chez 
elle des bonnes oeuvres (1). 



XXL DĔCROISSEMENT DE LILB. 

Nous sommes loin de ces temps heureux ou, suivant le 
P. Jacquinot, «dans de gros bourgs situds d'espace en espace, on 
<(voyait quantitĕ de boutiques de marchands bien fournies de tout 
«ce qu'on peut dĕsirer, pour les nĕcessitds et mĕme pour les dĕ- 
«lices de la vie.» En ces temps ou une population deux fois 
moindre que celle d'aujourd!hui, occupait une superScie double, 
Ton con^oit qu'une certaine aisance ait pu rĕgner parmi les in- 
sulaires; mais il en va bien autrement de nos jours. Trois a qua- 
tre cents habitants pourraient vivre du produit de cent hectares ; 
mais aujourd'hui, ce sont 1,500 pauvres qui vĕgĕtent et qui 
meurent. 



(1) Alnsi en 1889, les orphelinats chrĕtiens de Tsong-mmg ont regu plns de 1.000 en- 
fants. Cest environ le treiziĕme de la natalitĕ totale de rtle. Les gar^ons n'entrant en 
gĕnĕral dans ce chilEre des enfants re^ns que pour Ys ^ V4 » on voit par \k qu'en une an- 
nĕe, Ton nous a abandonnĕ plus de la neuviĕme partie des petites AUes nĕes dans rile 

entiĕre. 

Et pourtant il est certain qu'on est loin de nous confier toutes les bouches inutiles I 
Qu'on en juge par ce fait, que les paiens n'apportent guĕre leurs enfant& que de 8 kilom. & 
la ronde, au Grand Kong-souOy et que cette aire ne reprĕsente que le qnart de rile. L*6- 
loignement de plusieurs orphelinats et la date plus rĕcente de leur ĕrection expliquent 
comment le peuple toujours dĕfiant k Tĕgard des ĕtrangers, ne nous a oonfiĕ sur les autres 
parties de Ttle, qu'une minime partie des enfants vouĕs k la mort. 

Notons en terminant que les remarques faites plus haut sur rinsuf&8ance et la triste 
administration de Torphelinat civil de Tsong-ming s'appliquent k tous les ĕtablissements 
de ce genre que nous connaissons. Le siĕcle prĕsent voit tomber une d. une, toutes les 
grandes oeuvres qui avaient signalĕ les commencements de cette dynastie. Je vien8 
d'ouvrir les Chron. du Ngan-hoĕiy et j'y vois que sur 17 orphelinats qui ont autrefois ex- 
ist6 dans cette province, neuf seulement sont censĕs subsister aujourd'hui. Les autres 
ont ĕiĕ brillĕs, ou dĕtruits, ou abandonnĕs. 



50 L'iLE DB TSONa-MING. 

Je ne parlerai que des rĕsultats de ces derniĕres annĕes qui 
vont toujours croissant, et encore devrai-je me borner a exposer 
les r^sultats du centre principal, appelĕ le Grand Kong^souo (^ 
J^, Grande Eglise). Placĕ au centre de Tile a 35 kilom. Est de la 
sous-prĕfecture, cet orphelinat chrĕtien est dirigĕ par des vierges 
indigĕnes et soumis au contr6Ie du missionnaire. 

Pĕnĕtrez dans cette enceinte, qui voit chaque jour arriver 4 
ou 5 de ces dĕshĕritĕs, entrez avec eux dans ces vastes dortoirs 
ou les vierges chrĕtiennes veillent comme des mĕres attentives, 
sur les berceaux des nouveau-nĕs. FeuiIIetez ces registres, tou- 
jours entr'ouverts sur la table, et Iisez ces chiilres vĕridiques: 
en 1884, 1264 enfants apportĕs au Grand Kong-souo; en 1885, 
1204; en 1886, 1423; en 1887, 1432; en 1888, 1438; en 1889, 
1475!... 

Approchez-vous des petits lits ; la plupart de ces ĕtres chĕtifs 
portent en eux les germes de la mort, Iorsqu'iIs nous sont remis, 
et les soins dĕvouĕs qu'on leur prodigue ne peuvent en sauver 
qu'un nombre trĕs restreint. Derriĕre rorphelinat se trouve le 
champ mortuaire ; un tertre surmontĕ d'une croix en fer indique 
le lieu ou reposent deux anciens missionnaires. De chaque c6tĕ, 
de beaux ombrages, et au milieu, la terre sainte ou le charnier 
des innocents. La poussiĕre de 18.000 enfants repose dans ce 
champ des morts (1). 



Bvant le rhgne de K*a/ng-7n. Cest maniiestement k rinAuei^ce des missionnaires qae Ton 
doit rinstitution de oette bonne oeuYre, et les gĕographes de rempereor, les Pĕres de Mailla, 
Henderer et Bĕgis qiii ex6cntĕrent lenrs trayaiuc sur le territoire du Kiang-aoUy en Tannĕe 
1713 ou 1714, ont dOl avoir la meilleure part dans Tĕrection de Porphelinat de Taong-ming, 
qui ĕtait fond6 prĕcisĕment k la m6me ĕpoque. 

(1) M. Beclus qui n'omet jamais roccasion de glisser une insinuation malveillante 
contre les cathoiiques, ne pouvant nier contre toute ĕvidence la plaie de Pinfanticide et 
Tutilitĕ des orphelinats, se d6dommage en disant qu'en Chine «la plupart des conYorsIons 
ase font dans les classes que leur pauvretĕ dispense de la cĕlĕbration des rites funĕrairest 
«qu*en outre, les enfants recueillis par les prdtres en temps de guerre ou de famine, ou bien 
«achetĕs 2l des parents misĕrables, sont ĕlevĕs dans la pratique du culte c»tholique; c*est 
«ainsi que se recrutent les «Chrĕtientĕs» de Chine.» 

H est faux que les paiens mĕme pai:fvres se croient dispensĕs de la cĕlĕbration des 
cĕrĕmonies funĕraires; il n'est que trop fr6quent, mĕme k Tsong^ming, ainsi que le dĕplo' 
rent les OhrcyrdgueSy de les voir Sl cette occasion, contracter de folles dettes que leur vie ne 
suffira point 2l payer. 11 est ĕgalement fauz que les «chrĕtientĕs» de Chine ne comptent 
point un bon nombre d'«adh6rents» parmi la classe ais6e. II est faux enfin que les en- 
tants dont parle M. Reolus, composent une partie notable de la population chr6tienne. 
A Tamg-rrmtg, o^ il semble que la proportion devrait ĕtre plus consid6rable que partout 
ailleurs les pupilles de la S*« Entance, ag6s de 2 2l 40 ans, forment moins du dixi6me des 

chr6tiens. 

Notons en terminant que les ctparents mis6rables» qui nous abandonnent leurs en- 

tants ll Taong-mmgj ne les vendent pas, et que Ton se contente de donner au porteur, 

pour priz de sa course, la modeste aomme de cent sap6que8; environ 40 centimes. 



i 



XXI. OĔGROISSEMENT DE L^lLE. 51 

Et je n'ai point nomm^ rorphelinat S. Laurent, qui a regu 
Tan dernier 671 enfants abandonnĕs de leurs familles ; ni celui 
de la ville qui en regut 404 ; ni celui de S*® Croix qui en a re§u 
240, ni celui de Tcheng-kia-tsen qui en a eu 216 pour sa part. 

Le nom de «Paradis de la S*® Enfance» appliqu^ a Tsong^ 
ming est donc bien justifiĕ, et les calomniateurs du Dijc-neuuieme 
siĕcle seraient aussi mal venus a nous demander ce que nous 
faisons des «petits sous de la S^^ Enfance», qu'un mandarin 
Chinois a revendiquer pour sa seule patrie, le droit de faire chez 
elle des bonnes oeuvres (1). 



XXI. DĔCROISSEMENT DE LILE. 

Nous sommes loin de ces temps heureux ou, suivant le 
P. Jacquinot, «dans de gros bourgs situĕs d'espace en espace, on 
<(voyait quantitĕ de boutiques de marchands bien fournies de tout 
«ce qu'on peut dĕsirer, pour les nĕcessitĕs et mĕme pour les dĕ- 
(dices de la vie.» En ces temps ou une population deux fois 
moindre que celle d'aujourd:hui, occupait une superScie double, 
Ton congoit qu'une certaine aisance ait pu rĕgner parmi les in- 
sulaires; mais il en va bien autrement de nos jours. Trois a qua- 
tre cents habitants pourraient vivre du produit de cent hectares ; 
mais aujourd'hui, ce sont 1.500 pauvres qui vĕgĕtent et qui 
meurent. 



(1) Ainsi en 1889, les orphelinats chrĕtiens de Tsong-ming ont re^u plas de 1.000 en- 
fants. Cest environ le treiziĕme de la natalitĕ totale de rile. Les gar^ons n'entrant en 
gĕnĕral dans ce chiAEre des eniants re^us que pour V5 ^ V4 » on voit par IH qu*en une an- 
Dĕe, Ton nous a abandonnĕ plus de la neuviĕnie partie des petites filles nĕes dans l'tle 

entiĕre. 

Et pourtant il est certain qu'on est loin de nous confier toutes les bouches inutiles! 
Qu'on en juge par ce fait, que les paiens n'apportent guĕre leurs enfanta que de 8 kilom. k 
la ronde, au Orand Kong-aouo, et que cette aire ne reprĕsente que le quart de Tile. L'6- 
loignement de plusieurs orphelinats et la date plus rĕcente de leur ĕrection expliquent 
comment le peuple toujours dĕfiant k Tĕgard des ĕtrangers, ne nous a confi6 sur les autres 
parties de Ttle, qu'une minime partie des enfants vouĕs k la mort. 

Notons en terminant que les remarques faites plus haut sur rinsuffisance et la triste 
administration de Torphelinat civil de Tsong-ming s'appliquent k tous les ĕtablissements 
de ce genre que nous connaissons. Le siĕcle prĕsent voit tomber une k une, toutes les 
grandes oeuvre8 qui avaient signalĕ les commencements de cette dynastie. Je viens 
d'ouvrir les Chron. du Ngan-hoei, et j'y vois que sur 17 orphelinats qui ont autrefois ex- 
ist6 dans cette province, neuf seulement sont censĕs subsister aujourd'hui. Les autres 
ont ĕtĕ brtdĕs, ou dĕtruits, ou abandonnĕs. 



59 L'iLi Dv 'Komihuim. 

De§ dooumanti mBBez prilcui nou« retraGant leB pha«d« priiioipa- 
les de ln diminution de Tile, pendant eette demiĕra pĕriode. 

Nous ponii^done une carte du P. Noĕl datĕe de 1702. EUe 
porte k TuD de (seB anglee oette mention: «clnsula longa 20 leueie, 
lata 7.» LHie aurait dono eu a ce moment une longueur d'envi- 
Ton 90 kilom. eur une largeur de 30 kiiom. dana sa partie moy- 
enne. La surface de I'ovale ainei d^iimit^ ne peut ĕtre oaleui^ 
que par approximation. Bien qu'il y ait lieu, eroyone-noue, de 
r^duire d'un dixi&me cee meeuree qui n'indiquent peut-^tre pas 
les distances directes, nous ne croyons piag ex9Lgĕrer en fiunt la 
surface de rile a 15 ou 1600 kilomĕtres carrĕs. 

En 1735, le P. Du Halde dpnne la mĕme mesure pour la 
longueur de Tile, mais il rĕduit sa largeur a 5 lieues (22 kilom.). 

Trente ans plus tard, les Chroniques assignent a I'ile une 
longueur de % Julpm^ syr ^n^ largeur yari^t de 12 a 24 
kilomĕtres. 

A ces trois ĕpoques, la longueur est restĕe sensiblement la 
mĕme, mais par suite de T^oeion des rivefl Nord et Sud de l*ile, 
la proportion dee axe« qui ^tait d'abord de 1/3, eet passĕe aprĕs 
30 annĕee h ^4, puis a ^/s dane une autre pĕriode de 30 ane. 

Lli ne devait point «'arrĕter ce phĕnom^ne. Depuis le giĕele 
demier, Tsong^ming, diminu^e de nouveau au profit de la c6te 
de Hsii^men, n'offre plus aujourd'hui que 13 kilomĕtree de large 
sur 78 de longueur, soit une proportion exacte de i/e. Bt c'est 
ainsl que par ses pertes continues, la surCace de Tile s*est vue 
depuie deux eiĕctes rĕduite de moitiĕ (1). 

Cette e^rie de faits pourra servir pius tard a que!que Chroni- 
queur, pour ouvrir un nouveau chapitre des «Profits et pertes 
compenses.» II montrera comment Tancien i/ai-men, aprĕs ayoir 
Couroi toute sa substance a Tile de Tsong^ming qui se yit alors 
h son apogĕe, reprit epsuijbe h ce$te derm^r^ le^ ^lĕments qu'e}le 
ne lui ayait pr^t^^ que pour un t^mpi3^ 
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XXn. QUALITĔ8 ET DĔPAUT8. 

Quel que soit le sort rĕservĕ dans l'avenir a Tsong^ming, on 
voit du moins que ses conditipn^ d'existence sont trĕs phangĕes 

^l) UflyeQ»rt(949 Tiong-ming pubJj^ nagu^e parles MissioiLS Catholi^ues £^ moi;!- 
tii:ftixt J'<ĕiiftt Gaprg»x% des cdtes m 1879 et en 1885^ prouye ^ue la pointe septentrionale de 
rjle a re^u daus ces demi^res anu^es de notables accroissements. Est-ce par cette pointe 
que s'o|>4zsera la jonction de rUe «vec le continent, ainsi ^ue quelqiues-uus Tespĕrent ? 
J^ ^e «ai^ gna^s en attendant que la brauche Hord du Kiang soit interceptĕe^ les descen- 
dants des insulaires actuels auront encore, suiyant to.ute yraisembJianGe, de gra^des cala- 
mitĕs k subir. 
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depuis I^ relation da p. p,u Halde. Tput te prpi|ive 4^ mU «UuPW 
l'aspect de ce peupLe, qui porte partpiit aveo lui l^ livxĕje9 4e uhl 
misĕre, dan3 ses de^eures gu'il ne r^pare point^ mv 9^P v^^ 
ments d^guenillĕs et sa personne sordide. 

Nous ignorons pour quelle raison «le plus anibijtieux e\ le 
«cplus actif des messagers qu^ le prote^tantismi^ ^ envojr^ en 
«Chine,» GutzlafF, nous ia diĕpeint la race de Tsong-ming comm^ 
«trĕs industrie^se, prppre, et isonfortable dan^ se« habit^^tion^ (l).f 
Cette louange, erron^e de tou^ points, nous conjBrme ce sĕvĕr§ 
jugement qui fut portĕ sur Le vaniteux pasteur : «Peu dbommeu 
((ront surpass.^ pour la iacilit^ ayec IaqueU^ il r#digeait de^ seor 
«tence^ contenant un ^nsemble de propositions dont p^^ une seule 
«n'iĕtait juste (2).» Nous douton^ que M. Gutzla£f ait jamais pĕn4r 
trĕ dans ce^ chaumiĕre^ «construites en ro0eaux,» ou dan9 ces 
demeures ruin^uses qui prpuyent par leur dĕlaj^r&mmt la $ĕn» 
extrĕme de leurs propriĕtaires. Tout cela est loin de la notion du 
confortable et mĕme de la plus ĕlĕmentaire propretĕ. 

Quant a traiter ce peuple de «trĕs industrieux,)> c*est lui faire 
trop d'honneur. Qu'on dise qu'il est trĕs laborieux, trĕs dur aux 
privations, trĕs constant dans ses cntreprises, nous n'y contredi- 
rons point. Ces insulaires fourniront en un jour, pour un modi*- 
que salaire, des courses de 15 lieues, poussant une brouette char- 
gĕe de 100 kilogrammes et plus (3). Leurs femmes et leurs 
enfants feront tourner leur rouet tout le jour pour gagner en fia 
de compte 40 sapĕques, seize centimes! Ils ne se plaindront poini 

(1) "The inhabitants are most industrious and oiyil people, and neat and comiorjtable 
"in their dwellirigs." {China opened. Tom. 1. pag, 81). Ce "messager" arrogant et van- 
tard reconnut un jour que les Hmes ĕtaient difGiciles k gagner; "H y a dls indigdnes 
"de conyertis (en Chine), 6crivait-il; c'est vraiment bieu peu de chose." (Op. cit. T. 2. 
ch. 15). Aussi finit-il par "prendre une charge d'interprĕte auprĕs de la commission an- 
"glaise, dit le docteur Williams, avec un traitement de huit cents livres." {The MiddJ^ 
hingdom. T. 2. Ch. 19). Assurĕment, cette position etait plus "oonlortable" (jue ceUe 
des missionnaires catholiques dans Ttle de Tsong-ming. 

(2) The Chinese and their Bebellion. Chap. 18. — Y oir les Missions Ohrĕtiennes "psjp 
Marshall. "Nous ne 8avons, ajoute cet auteur, quel lonctionnalre anglais en Chine a 
"essayĕ de perpĕtuer la mĕmoire de M. Gutzlaff; il y a plus d'ironie qne de respect dan^ 
"cette tentative. L'lle de Gutzla£F prĕs Chuscm et non loin de Tsong-ming, noos dit un 
"voyageur rĕcent, n'est qu'un rocher stĕrile. (The Times. Augnst. 28, 1860)." 

(3) Le prix du transport par brouette, ^ Tsong-nUng comme k ffai-men, est com- 
munĕment de sept sapĕques par li, L'ensablement des nombreax canaux (f^) qm di- 
bouchent dans le fleuve limite h une zdne tr^s restreinte les transports par eau. Lef 
eaux dn Hai-7nen-tHng ne communiquent pas du reste aveo cclles du JTion^-^p^ ; desle- 
vĕes sĕparent de TEst k TOuest les cananx de ces deux rĕgions. Leur onverture prati* 
quĕe secr^tement par les riverains du Nord pour jeter plus vite H lamerle tr<^-plei9 
de leurs canaux, a doimĕ Ueu plus d'ane fois k des rixes sanglantes eutre les deos raoee 
Yoisines. 
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des malheurs qui les irappent, ni des maladies qui les ruinent en 
les forgant d*emprunter a 30 et 40 pour cent, ni de la mer qui 
mine leurs champs^ ni de la tyrannie du plus fort qui les tient a 
tout instant sous Tempire de la terreur. Soit! '0'est beaucoup 
peut-ĕtre; niais c'est tout! 

A part les ressources qu'offrent aux riverains la pĕche et rex- 
ploitation de quelques plages salantes (1), ils n'ont d'autre indus- 
trie que la culture vulgaire de leurs champs. Aucun souci de per- 
fectionner des instruments qu'ils tiennent des temps antiques; au- 
cune expIoitation industrielle de produits importĕs du dehors; 
aucune intelligence du n^goce (2). VoiIa certes plus de caractĕres 
qu'il n'en faut pour juger que la relation du Rĕv. Gutzlaff, non 
moins que les louanges de M. Reclus, constitue une amĕre dĕrision. 

Nous avons parlĕ tout-a-rheure de la «tyrannie du plus fort» 
et quelques mots d'expIication sont ici nĕcessaires. 

(1) Le systĕme signalĕ par Grosier ponr rexploitation de ces salines, qui ne sont nulle- 
ment des **mines de sel gemme," comme Ta^Birme nn dictionnaire de gĕographie, mais de 
simples terrains salants, n'a stibi aucune modification depuis un siĕcle. La grayure que 
nous reproduison& d'aprĕs Tĕdition de 1760, donne une idĕe assez exacte de ce travail. Sur 
le sol que l'on unit comme une aire parfaitement plane, Ton ĕtend une lĕgĕre couche de 
braise, qui, sous l'action du soleil, ne tarde pas k se couvrir de cristaux. On lave alors 
oette braise dans un bassin d'oil les eaux s'ĕcoulent dans un second rĕservoir. Ces eaux 
saturĕes par plusieurs lavages successifs, sont ensuite bouillies dans de vastes bassines 
chauSĕes par unfeu de roseaux. L'ĕvaporation donne un sel parfaitement blanc, trĕs supĕ- 
rieur ^ cette drogue grisl,tre et malpropre que, sur le continent o^ TEtat s'est rĕserv6 le 
monopole de la vente, on dĕsigne sous le nom trop significatif de sel mandarinal \j^ 9/ * 

Voici ce que nous apprennent les Chroniques au sujet de cette exploitation : «Des of&- 
«ciers de la gabelle avaient ĕtĕ prĕposĕs aux salines de Taong-ming longtemps avant Tĕrec- 
«tion de l'!le en district.... Mais depuis Tannĕe 1601, la fabrication du sel cessa d'ĕtre 
crsoumise i des fermiers et d'6tre rĕgie par des mandarins. Le sel, qu'on obtient par rSclage 
ccet cuisson, est consommĕ dans le pays mĕme. Les plages & sel paient seulement le tribnt 
' «assignĕ aux autres terres. Malgrĕ cette insigne faveur de la munificence impĕriale, il 
«arrive encore souvent, soit parce que les terrains salants tombent k la mer, soit paroe qu'ils 
«se changent en terres douces, qu'il faille abandonner l'entreprise.» Le F. Du Halde ^ 
propos de ces changements fait une remarque qui n'est guĕre moins naive que les rĕflexion8 
du chroniqueur : «Ce sont U, dit-il, de ces secrets de la nature, que Tesprit humain s'effor- 
crcerait vainement de pĕnĕtrer.» 

II paratt qu'fi, l'ĕpoque du P. Du Halde, on tirait de Tsong^ing «une si grande quanti- 
«tĕ de sel, que non-seulement toute Tlsle en faisait provision, mais qu'on en foumissait 
«encore ceux de Terre Ferme.» Actuellement la concurrence que font k ces salines celles 
du Kiang-pĕ et de Hai-men, a singuli6rement diminuĕ la valeur de ce produit pour nos 
ini^laires, ainsi que nous Tapprenaient tout-ll-rheure les Chronique8. 

(2) Cest un fait bien curieux, par exeinple, que dans toute la presqu'lle de Hai-men, 
dont le sol leur appartient exclusivement, les descendants des Tsongminois ont abandonnĕ 
H d'autres le commerce de leurs bourgs. Monts-de-piĕtĕ, banques, teintiireries, pharma- 
cies, tout ce qui touche au grand commerce ou d, Tindustrie technique, est aux mains 
des ĕtrangers ; gens de Nan-hing^ de Nvng-po, du Kiam^-pĕ ou d^ailleurs. 
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II existe par toute la Chine, mais particuliĕrement k Tsong^ 
ming une elasse nombreuse de scĕlĕrats, la terreur et la ruine 
des gens simples et faibles. Nommĕs Koang-koen ou Koang-tan 
(3fc 4S) jfc S) dans les pays de langage mandarin, Lieou-mong et 
Ta-bi ({Jl^ l^, H i^S) dans la plaine de Chang-hai^ ils s'appellent 
Lang-tang (g ^) a Hai-men et dans Tile de Tsong-ming. Dans 
cette derniĕre contrĕe, ces hommes sans conscience substituent 
leur inAuence a celle des mandarins, trop faibles, hĕlas ! pour 
protĕger rinnocence opprimĕe. Le moindre bourg de Tsong^ming 
est rempli de ces ĕtres dĕgradĕs, clientĕle ordinaire des fumeries 
d'opium et des mauvaises maisons, qui sous prĕtexte de venger 
la vertu outragĕe, se posent comme les justiciers souverains du 
peuple. L'intimidation est leur arme, la lachetĕ et le silence des 
mandarins leurs complices. Sans autre autoritĕ* que celle que leur 
donnent Tastuce et Taudace, ils sont sans cesse en quĕte de quel- 
que affaire vĕreuse, ou de quelque scandale qu'ils provoquent 
au besoin : mariages et contrats, rixes, suicides et procĕs, tout 
est bon pour leur fin ; ils font curĕe de tout et ne quittent plus 
leur proie qu'ils n'en aient dĕvorĕ la substance. Le rĕcit de leurs 
e^ploits serait long et nous ne pouvons nous ĕtendre davantage 
sur ce triste sujet. Cen est assez du moins pour VQir comment, 
mĕme en ayant un sous-prĕfet a leur tĕte, «les colons de Tsong^ 
aming s'administrant eux-mĕmes)) vivent a la fois <(heureux et po- 
«licĕs.)) Cette tyrannie du peuple prend un caractĕre encore plus 
rĕvoltant et plus barbare, lorsqu'on s'ĕloigne davantage du chef- 
lieu ou rĕside, outre le magistrat civil, le chef militaire avec ses 
soldats. Les Chroniques en font la remarque expresse, au cha- 
pitre des Moaurs. Mais les excĕs les plus sauvages sont ceux qui 
se commettent contre les ĕtrangers. Les deux extrĕmitĕs de Tile 
et surtout la c6te Haimĕnoise recĕlent des associations de pirates 
nombreuses et bien organisĕes. J'ai connu plusieurs de leurs 
chefs. vrais forbans qui pillent, brulent et tuent. Mes quatre an- 
ndes de sĕjour dans ces parages m'ont appris ce que vaut un peu- 
ple, quand ses chefs sont trop faibles pour lui faire respecter les 
«rĕglements (1).)) 

(1) Je choisis un seul fait. Le 17 Aoiit 1886, r«Envoy,» voilier allemand de 340 tonn., 
venant de Siam chargĕ de bois des Indes, s'ĕchoua par un temps de brouiHard, sur des sa- 
bles mouvants entre Ttle et la pointe de Hai-men. Les officiers europĕens pĕrirent dsns ce 
nauirage. De nombreuses bargues des hommes des sables vinrent aussitdt s'abattre sur 
cette proie ; ils dĕpouillĕrent le corps du capitaine, lui coupĕrent les doigts pour avoir ses 
bagues, puis livrĕrent le vaisseau au pillage et revinrent chargĕs de leur butin, dont une 
partie remonta le Kiang^ tandis que Tautre ĕtait coulĕe dans leurs fossĕs. Cĕtait autant 
de sauvĕ, car qnelques jours aprĕs raEnvoy» avait complĕtement disparu dans le gouffre. 

Cependant le correspondant europĕen de ce navire, prĕvenu du sinistre par des 
matelots chinois qui avaient pu se sauver, obtenait une lettre de recommandation du Tao- 
tai de Ohang-Jiai, et se rendait acoompagnĕ d'un interprĕte, sur la cdte nord-est de Tsong- 
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Tsong^ming est dans une extrĕme dĕtresse, et pourtant il lui 
faudrait si peu pour faire yivre les siens ! Les moeurs actuelles de 
TEurope ne peuvent nous denner aucune idĕe de ces prodiges 
d'ĕconomie. Croirait-on qu'un cultivateur de la classe moyenne, 
nourrit une famille de six personnes, pendant un an, pour la 
somme de cent douze francs? 

Nous doutons cependant que le rĕgime soit du gout de nos 
compatriotes : le menu est composĕ d'une ĕpaisse purĕe de mais 
cuit a Teau, additionnĕ parfois de blĕ concassĕ. Les plus riches 
mangent surtout de ce blĕ (1), auquel ils ajoutent un peu de riz. 
Quelques maigres lĕgumes, choux, fĕves ou navets, cultivĕs au- 
prĕs de la maison et mĕnagĕs avec la plus grande parcimonie, la 
plupart du temps horriblement salĕs pour contenir sans doute Ta- 
viditĕ des consommateurs, parfois une purĕe de crabes, ou quel- 
ques bribes de poisson s6chĕ au soleil, accompagnent ce brouet 
que n'eussent pas dĕsavouĕ les vertueux Spartiates. L'homme le 
plus robuste mange au plus, en un jour, deux litres et demi de 
ce composĕ culinaire qui lui revient h 30 ou 40 sapĕques suivant 
la qualitĕ. 

Une famille constituĕe des parents et de quatre enfants d'age 

ming. II prend Ui des iiifonii»tions prĕcises. «Non loin de Tĕglise S. Joseph, loi dit-on, 
«siir le littoral de Hai-menj yous tronyerez on important dĕpdt de ces ĕpayes.» n se rend 
k Tendroit indiqaĕ et y dĕcouyre en efiet tonte une cargaison de bois de teck. II yeut en- 
trer en pourparlers ayec Tauteur de la oapture ; celui-ci prend nne piĕce de ce bois et en 
frappe cruellement l'ĕtranger qui tombe k terre, la jambe brisĕe. On se rue sur lui; on lui 
arrache sa montre, on lui yole son argent, et on le f orce sĕance tenante k signer un acte par 
lequel il reconnait rinnocence complĕte de ses bourreauz; puis on le traine sanglant sur la 
boue du riyage et on le jette dans la barque qui Tayait amenĕ. J^apprenais ces dĕtails, deux 
jours aprĕs, de la bouche de nos chrĕtiens, proches yoisins de ces sauyages. A quelque temps 
de 1&, je yis apparaitre en face de notre ĕglise,ime barque militaire, chargĕe par le Tao-tai de 
Ohang-hai de se saisir des coupables. Plainte ayait ĕtĕ en efiet portĕe & ce dignitaice par 
le consul du malheureux correspondant. Pendant trois jours, le chef de la canonniĕre chi- 
noise enyoya ses soldats H terre, k la recherche des coupables. Geux-ci s'ĕtaient retirĕs k 
quatre kilomĕtres de U, au bourg de Hoei-ngan-taen (S 9)* IJes soldats yinrent les y 
yisiter, Tarme au bras, et ils burent ensemble h, rhonneur national. La barque militaire 
reyint ensuite i Ghang-hai et le oommandant dan0 son rapport au Tao-tei^ annoniga ^ue 
ctjustice ayait ĕtĕ faite.» 

Ce fut une grande joie pour le pauyre blessĕ qui gisait sur son lit d'hdpital. 

Je tiens ce demier trait du P^ P....qui le yisitait chaque jour. 

Ce fait suffit, mais je pourrais en rapporter d'autre8 de date aossi fratohe, pour confir- 
mer la thĕse que j^ĕnon^ais plus haut. 

(1) Nommĕ lei-mai ccespĕoe de blĕ barbu, obserye le P. Bu Halde, qui bien que sem- 
«blftble ftu sigle est pourtant d'Qne autre nature.» 
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moyen, u^ fiuffit ^yee 46 piouls de graiR» pour une Al^t)^^- A^ 
eours moyen a^tuel du mais, ce volume re^riiseiile uae samme 
d^enyii^ IS.OOO eapĕque8. Ajoutee ^noore quelque6 ligati|rep 4^ 
sapSques pouv Taohat des roaeauK q(ii aepyeat de oombustibla ef; 
voue olitiendre^ ta somme totale que nous ayans indiquda plus 
haut. 

Mous extPAyons, en tepminapt, quelques passages euviaux itu 
recUeil des Ooutumes contenu dans les 6hrqniques; ce§ lignas 
rendent bien la ph^sionomie g^nirale de la vaee dont nous avo^0 
r^trao^ l'histoiye. 

«Oe peuple, quoi^ue pauvre, est labovieuic, patient, ĕcQ||amef 
«il se passe de domestiques. Les ^emmes et iefi jeunes fillas, 
«mĕme dans les fa^ilies k l^aise, s^ooeupent tout le jaur a (iler 
«ou k tisser ^ o« ne tes voit pas dans l'oisivet4 ; k la ville et dans 
«ies hourgs, elies font 4os travaux de t^raderie^ k la campagne, 
«etles manient ta houe et ta oharrue.» 

tiTs^gmming possMe peu de maispns a i^tage ou de eonstruo- 
«tions ^tev^e«{ o-eet afln d-i^ter }a violence des vei|ts venus de 
«la mer. A rintĕrieur de Tile, les barques ne peuyerit communi- 
«quer par les canaux qui restent ensablĕs ; tous les transports se 
«font par voie de terre ; le bruit strident des brouettes ne cesse 
«pas du matin au soir at le ^ej^le qui yal^ yient frapper le visage, 
«comme dans les contrĕes du Nord (1).» 

« A fBmg^ming les fiix au sept disi^m^s 4^s tepre^ a^nt p}3<itĕs 
tfde ootan. UmiWAge Mong-tehetmg^t^^iwn^phou {tk^A^^ Tr^Hi 
^complet d^ag^isultmB) iit: «Chojisisaes j|ien U gr^iua; f^^^9^'\g. 
«de home haure ; que ia riueine sait pro^fi4o, la tigie g(^vt^i 
«q}ie iMk plants aaiant espae^s at bien ImUĕ»,^ Gm qiiati?e ^e^t^r 
«aea aantpeennant tout Tart de ^uttiiver le ccMt^. U s^ 43^nie ^^^ 
«cie T9mgmfning (Ci&rtĕ seraine ^r du 4 ai| ^l Avpil), et on le r4oolte 
4(fiAi jLiMi^ei^ou (C^mmeneem^ni de l^automng ^ 4^ 7 au 22 Aopt) (2)/ 
« Avant de le semer, tourner ot ratourper la i^Ti^e j)Our qu',ei(^ ^ijt 
«cbieu ir#vaitlĕej; apr^s f^s aamaillea, la SArole^r is^ea §om, p^i^r la 
«purgier daa mm^ymBeu he^il^, 6n ^t^ les fleufs e'fuvfeiit^ 9tf^ 
«ii aa towme im petlt fi<uit iqu^an ap^le doahette fst d^t^ U' goju^^^ 
^M^mtr^a^Yjpmsd^ iaiese ĕoiiapper ie coton. Ay maypn 4'ub ^iip4r« 

J 

(1) A cet eudroit, le chroiiiqaeur iaSt sar 1a uature jdes eaus qui b&ignent Tsong-miiig 
une dissertation dont nous ne ^Bi4ie2:on£ ^jjlb le» p^eoii^es lignes : .«cJl ,est con£pr^ ^ l& na- 
«tu^e^e V^a^ ^ĕtce jBiJAe /^^9 1# wer ejb .4ow!;e .dans les C9J}aux ,e|) les Aeuyes.;^ Pe ce 
i»^<9j^ iP^iomicj*, raitMieur jtir.e une concii;i8ioni<|^ permet d.e£e rendx« compte de I^ dQub.le 
zdne ^des 42Tidtn^ et des sa^ines. ^.^4^) '^trTl, paat^^ <^i;L];tiver ^toi^t^ les pai;ties de ^'l\e 
jKquj se iirouyent .i pjbijteriew du Kimgi ^ndis qu*ii.e&t difiQ.ciXe de iertjliaer celles ^ui4ofx- 
^n^ ^ ]« vm.^ 

^ Ijes Ohinois jdiyiaent l>nn^ «en 2A {larties ou oHieles (® } ; jE)ftol]^j|»Jit «toi powr l^ 
besoins de ragriculture ce qu'il y a de dĕfectueux dans leur systĕme 4es mx9i6 jLi;LAa^9. 

Le Tsing-mi/ng (jg ^) £ildLi^*9ie&uiA Sl} .ooigo^pmtot.i ^Niis ^e.^esj^i^ons. 
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«en fer, on le d^barrasse de la graine dont on peut exprimer de 
«rhuile. Une corde tendue par un arc de bois long de sixpiedset 
«plus (et que Ton fait vibrer) bat le coton pour TaiHner; on le 
«roule ensuite en cylindres qu'on file au rouet, Tĕtirant comme 
«on fait en dĕvidant la soie. Enfin Ton tisse la toile. Les femmes 
«des cultivateurs font elles-mĕmes cette toile et partagent ainsi 
«les labeurs de leurs maris. Le grincement de leurs rouets se 
«prolonge aprĕs le jour, bien avant dans la nuit. Ce travail du 
«coton est trĕs pĕnible et pourtant ne donne pas les mĕmes hĕnĕ- 
«fices que celui de la soie ou du chanvre. La toile de Tsong- 
aming, il est vrai, a line solidit^ et une largeur que n'a pas celle 
«des autres pays, et sa spĕcialitĕ est bien connue.» 

«L'arrondissement est entourĕ de tous c6tĕs par la mer; son 
«terroir est maigre; ses habitants sont misĕrables. Outre ragricul- 
«ture, ils n'ont d'autre moyen d'existence que la pĕche en mer et la 
«rĕcolte des roseaux au milieu des fondriĕres. Ceux qui se livrent 
«a ces travaux coiirent de grands pĕrils, et les peines qu'ils se 
«donnent dĕpassent de beaucoup celles des cultivateurs (1).» 
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Ce n'est point d'un gouvernement ĕgoiste que ce peuple doit 
attendre son salut. Ce n'est point de nouvelles terres : celles-ci 
s'accroissent moins vite que ses fils. Dieu seul pourrait changer 
son destin et dĕtourner de lui le Aĕau. Puissent ces pauvres in- 
sulaires le comprendre enfin! La multitude d'ames innocentes que 
l'ceuvre de la S*® Enfance a envoyĕes au ciel et les circonstances 
providentielles qui accompagnĕrent Tintroduction de la foi dans 
cette ile, nous donnent la confiance qu'un jour Tsong-ming re- 
courra a celui qui peut seul le sauver. 

• Un des grands ministres ou Ko-lao (^ ^) de TEmpire, iSiii 
Koang'k'i (f^ ^K St) recevait le baptĕme dans les premiĕres annĕes 
du 17« siĕcle (1603). Son inAuence avait entrainĕ aux environs de 
Chang-hai, sa patrie, de si . nombreuses conversions, que cette 
contrĕe mĕrita le surnom de Siao-si-yang (ij^ "gj ^) Petite EU' 

(1) Chron. de Taong-ming. Tom. 4. chap. des Couturnes. 

Nous ne pouYons terminer cette notice sans citer la mention accordĕe 3, Tsong-ming 
par le Chiria Pilot (1864 pag. 209) : «The estuary of the Yang-tse is wide, and divided into 
«two channels by Tso^ig-ming isl&nd, \jrhichis 32miles long in a W.N.W. and E.S.E direc- 
((tion, 5 to 10 miles broad, and is stated to be the largest alluvial islan^ in the world, 
«containing a population of about hftlf a million, although in the fourteenth century it 
«did not exist above water. There is said to be a large city on the island, but it is not visi- 
«ble from the sea. » 

Inutile de relever les erreurs contenues dans cette mention. 



RĔCOLTl 
U'apr£B une grivuri 



COTON 
Chroniques de 1760, 



^ 



1 



XXIV. CONCLUSION. 59 

ropCj sous laguelle on la connait encore aujourd^hui (1). Or un jour 
de Tannĕe 1638, le P. Brancati, Tun des ap6tres les plus zĕlĕs de 
cette nouyelle chrĕtientĕ, se trouvant a Pao-chan (Jf |1|), sous- 
prĕfecture situĕe sur la rive droite du Kiangj apergut dans le 
lointain Tile de Tsong^ming se dĕroulant a rhorizon ainsi qu'un 
long ruban. N'ĕtait-ce point la aussi une Terre promise? Le Jĕ- 
suite Tespĕra et demanda a Dieu de rĕaliser son espoir. De retour 
a Chang^hai, il communique a ses frĕres Tobjet de ses priĕres et 
convient avec eux de s'unir d'intention pendant neuf jours, pour 
obtenir du Ciel rouverture de Tile a la foi. 

Or le derriier jour de la neuvaine, les Pĕres de Chang-hai virent 
arriver dans leur ĕglise, quatre visiteurs paiens qui demandaient 
a s'instruire des vĕritĕs de la religion chrĕtienne. Ils venaient de 
Tsong-ming ou Tun d'eux, Siu KH^yuen (}^ ^ y^) exergait la 
mĕdecine. Cet homme jeune encore avait plusieurs fois, au prix 
de longs et pĕrilleux voyages entrepris aux pagodes cĕlĕbres de 
diverses provinces, tentĕ, mais vainement, de conquĕrir la vĕritd 
avec la paix de Tame. II entend un jour parler de la religion du 
«Seigneur du ciel» et aussit6t, malgrĕ un ulcĕre dont il souffre 
cruellement, il entreprend le voyage de Chang~hai. 

Sa conversion et celle de ses premiers compagnons ne furent 
point stĕriles pour leur patrie. Bient6t leur zĕle a propager la foi 
lournit aux Pĕres Brancati, Le Favre, Couplet et Wang, qui visi- 
tĕrent Tile a diffĕrentes reprises, des catĕchumĕnes douds du 
mĕme esprit qu'eux. 

Siu K^i-yuen, le fondateur de la chrĕtientĕ Tsongminoise, s'ĕ- 
teignit doucement en 1676, aprĕs avoir vu s'ĕlever dans Tile la 
premiĕre ĕglise vraiment digne de ce nom, due aux largesses de 
Oandide Hiu (|^) (2)^ En 1696, Tsong-ming comptait neuf ĕglises 
et plus de 3.000 cbrĕtiens. Peu d'annĕes aprĕs, le P. Fr. Pinto, le 
premier missionnaire qui ait rĕsidĕ habituellement dansTile, voyait 
ce dernier chiffre slĕlever a 5.000 (3). 

Ce sont les descendants de ces chrĕtiens, prĕmices de la foi 
parmi les hommes des «ables, trop souvent ĕprouvĕs par les per- 
s^cutions et par la privation de leurs aPĕres spirituels», qui cdm- 
posent la plus grande partie des 17.000 chrĕtiens que comptent 
aujourd'hui Tsong-ming et la presqu'ile de Hai-men. 

Ou-hou. Janvier 1891. 



(1) 8iu Koang-kH est 1'auteur du Traitĕ d'agriculture citĕ plus haut. 

(2) Candide HiUy petite-fille de 8iu Koang-k% bienlaitrice insigne des Missions nais 
«antes de Chine, mourut k Song-kiang^ le 24 Octobre 1680, Hgĕe de 73 ans. Sa yie ĕdi- 
fiante a ĕtĕ ĕcrite par le P. Couplet, S. J. sous ce titre : Histoire d'une Dame chrĕtienne de 
la Chine (Paris. 1688). 

(3) Sinarum historia^ man. P. Dunyn. 8zpot. — Etude historigue sur le Christiania- 
me d Taong-ming^ man. du P. J. Loriquet. S. J. 
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ERRATUM, 



t^ag. 28, iig. 12 et suiv. effacer depuis ces mots «et qu^ils^ 
n^aient» jusqu'a «enoore moins.» 
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